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e d'KspaKnc donné dans notre dernière

w inntiireseo espaàol.

d'eux. En Calalogiio , le désarmement de Barcelone s'est

opéré ; les émigrés de cotio ville y sont rentrés, el les tra-

vaux des fabriques ont coninioncé à reprendre. Le capitaine-

général de la province, après avoir présidé aux mesures qui

ont suivi la capitulation et la reddillon de la ville, a dt'i aller

lui-même, suivi de six bataillons, prendre le commandement
des troupes qui bloquent encore le château de Figiiii'res.— En Irlande, O'Connell et ses coaccusés ont fait plaider la

nullité de la procédure suivie jusqu'ici contre eux. LeiU's

moyens, longuement débattus, n'ont pas été admis par les

îiiagisirals. Ayant demandé un délai de quatre jours, qui

leur a été refusé, ils ont comparu en personne devant la cour
du banc de la reine el ontdéclaré, selun |,i Inrniule aiiiilaise,

vouloir plaider non ronyiaWe. La rilli mui r-\ .lUn- vrinir rpie

la liste du jury n'était pas dressée ru slncie ciiiiluriiiiie avec

les statuts; que ce serait ù coup siir la un nuiiviaii iiiuyeu de

nullité que les accusés ne manqueraient pas d'invoquer : on
s'est donc résolu à leur accorder, au lieu des quatre jours

demandés et refusés d'abord, jusqu'au I.'i janvier, jour déli-

nitivement fixé pour le procès. La liste di's |iiies sera renou-

velée le l"jaiivier et soigneusement sur\eilirr |>,(i II ilefeiise.

— Une ligue, nni ne préoccupe pailecabiini aii^l,ii< moins vi-
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jusque-là. Le ministère croit pouvoir se tirer de tous ces em-

Hiatoire de la Semaine.

Que les gens avides de politique prennent patience : l'or-

(loiinaiicc de convocation tles Chambres a paru au MuniUur :

1 Iles se réuniront le 27 décembre , et bientôt les ciis : aux
ivix! el lactiilure: reteiitiroulaux oreilles qui ne connaissent

pas de sons plus harmonieux. — En allendant, Paris a eu ù

se débattre sur des candidatures, el à se passionner sur des

noms pioprcs. Quatre de ses aiTondisseiiieiits ont élu

nouveau leurs inandalaites au conseil miiiiieipal ; iipiia-

lion .sérieuse, car le bail est de neuf ans et non résiliable, et

neuf ans du budget de Paris, c'est environ un iliiiii-milliard,

au bonenipliii et à la meilleure distribulioii dinpiel chaipie élu

esl chargé de veiller. Les électeurs ont, des le premier tour de

scrutin, réélu à de tintes majnnté's tous les hommes qui avaient

pi'éeedeuinient rendu dis sii i lies notables dans les fonctions

ipi'ils solluilaienl île nouveau. Il y a eu el il devait y avoir,

en elîcl, moins d'ensemble pour les désignations nouvelles.

Elles ont porté sur des hommes estimés par leurs conci-

loyens, mais généialemeni peu connus en dehors de l'îiiron-

ilisseinenl qui les a choisis. L'n seul nom devait à des icbes

lie régénération sociale qui ne sont pas encore préc ise ni

celles de tout le monde, à une piiblieation ipinlidie pu

a une politique à part, et à une polémique qui la sert mal. une

iiiiloriélé qui a trouvé d'almrd les i-leeleors uidéns. .Mais la

léiiiiion Jiréparaloiie a fail eesser l'i-liiirnemeiil de heaiieuiip

d'enlre eux, cl au second liuir de scrutin, cemiin, déjà avait-

lageusenient placé le premier jour, i:sl .sorti vainqueur de

l'urne. C'est celui de SI. Victor Considéianl, rédacteur en

ebef de la Démocralie l'arifinur. Auprès de beaucoup d'élec-

letirs, l'adjectif aura demandé et obtenu pardon pour le sul)-

stanlif.

En Espasiie. avant de se trouver un mari, la jeune reine,

aii|niiril'liut majeure, a du comiiieiieer Jiar se elieieher des

lllimsties. M. l.iipe/. a pelsisié ilailS SO bis de rester aux

atTaires;M. Seiiaiioseiila ;;aiilé |i' puiteleiiilledii dépaitemeilt

lie la guerre. Le président ilii caluiiel, ipii se relire aprè

liiajorilé déclarée de la reine, et aussi après la ei-ssalion de ce

que la lutte armée axait de plus ardeiii, ne s'est puinl ilissi-

iiiitlé que pour arriver à quelques-uns de ces résultats, qui

n'étaient penl-flre pas tous également utiles et qui aiuaieni

pu, on le pense assez, généraiemenl aussi, être obleiius par

tl'aiilres moyens, il s'était cru forcé trop de fois de méeon-
nailre la coiisliliilion pour pouvoir administrer sous elle et

(lar elle, alors qu'il n y avait plus de prétexte pour se sous-

liaire il son empire. M.' Ohi/.aga, qui a pUMliiu.' (|ii'il fallait

rentrer dans la (Charte, a été chargé de eiMn|Misri un i abiuel

el a rempli cette mission. Nous verrons si !- |iiiii;jiissisles

lui prêlcronl l'appui qu'il a témoigné la ciniliance d'obtenir

(Procès d'O'Coiiuell. - Cour du banc de ta reine,! Oulilin.)

barras en présentant, à l'ouverture du Parlement, une loi

pour déclarer illégale toute association qui recueillera des

fiiiids pour obtenir le rappel ou tmit autre ai le de léu'islaliire.

Comme: ras.socialion conire les i i-iial -s ,-.{ sininut une orga-

nisation recevant des fiunls, elle sii.e Im uil, eiuiune les

autres, au moyen de l'acte qu'on i-|iiie ur |m- >, vnir refuser

par le Parlement.— La Turquie a aussi ^ s .uses ministi'-

rielles. Le président du conseil île |iisiii r. Il ili/,-l'ai lia, a été

destitué In S novembre. l'I a éti^ reioi.laeé par le beati-frèrc du

sultan Achmed-l'ebti-Paclia.Cc nouveau ministre aété, pendant

les années \1CM et IS5!), ambassadeur de la Porte en France.

C'est un liiiinme éclairé, qui passe pour linmain, probe, et

di'voué aux iiiléièlsde la civilisation. La Citzill- il'AïKi^hourg

nous fait l'I iir de dire ipie b'S griefs île la Kranee et ses

réelamatiiiiis eniitre les aeles diiiliiiiiiaiiité du iniiiisti e disgra-

eié ont a né la eliiile de l|a(i/.-l'aelia. •riiii|niiis est-il que

notre eharg.' d'alTaires à Ciiiislanlinople, M. de lloiirqiieney,

a uns à f lire parvenir celte nouvelle une diligence qui prouve
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qu'il l.i ( uii^iili'ie comme un liioinplie [Hesque pi;rsoiim'l.

M. lu duc d'Aiimale s'est rendu à Home, piiis ii Nuples,

s i>l I iiilianiué eiisuile pour Malle, et doil iiiaiiilenanl être

diM I ii.lii sur la cote d'Afrique, où il va prendre le t;ou\er-

iicHiiMl de Couslantiiie, qui ne iloil être, dit-on, que le pn''-

lude pour lui du fjoiiverncnient ^iMiéral de l'Alijérie. S'il a

plis Ir plus Ion;; pour se rendre à son poste, ce n'est pas, à ce

ipi'il pai.iil, iini'pii'iueiit par curiositc'. On a pensé que, dans

U siliialiiiii 011 nulle (;ijuvernenient se trouvait vis-à-vis dr'

(piel(pirs inV'Iats, uii liomin:if!e rendu, une visile faile au soii-

Miaiii |.iiiihri'|iai un de nus |ii iiiii'S, sérail un li'iiiiii;.'iiat;e de

,,.^l„.,l (|Hi
I

rail nous reiidie Sa Sainli'li' l'avoialile, l'I la

ili'Ieruiiiiei a ixeiccr sou iidliieiiee pour faire cesser un coii-

llil eniliarrassant. Voiliinourla polili(|ue; inaiselle n'aura joué

ipiun rôle secondaire Qaiis l'itiiu'raire du prince, qu'une né-

(TliLT6.c-Clirisliiii'-.Maiii', ini|iiralncf du Brésil. )

gocialinn (ilus séduisante el plus leiidre a conduit à Naples.

i'.e i si'plcmlire deriih! , iiii.' d.s mcius du roi des Deux-J/

.Sieiles, la pi iiu-esso 1 lin.si'-Clii i-tnHV'Marie,a épousé l'eni-

peieiir du Itrésil; le iliic d'Aipula, h-iir frère, dont le nom a

clé écarli' par des iniluciices diploiualicpies de la liste des

préli'iidaïUs de la jeiiiir reine d'I'Npa^îne, le duc d'Aqnila

vient de demander ofdciellenieiil la laain de la princesse Jaii-

iiuaria, sirui' ainée de l'eiiipeiviir du lin'sil el de la princesse

lie Joinville; aniourd'lmi, il nesl plus secicl ipùiii projet de

mariage a conduit dans celle cour iraiiiour M. le due d'Aii-

niali'; mais les eonesponilaiices ne sont pas d'aceoril, et tau-

dis (pie les unes lui fout épouser la suHir du roi de Naples,

de l'nnpéralrice du Brésil et du duc d'Aqnila, les auties le

marient à la lillc du prince de Salcrne, leur cousine.

Après les princes qui prennent femme, il y a les princes

qui sont fort eudiarrassés d'en avoir une. Le soi-disant duc

lie Normandie, Louis XVII, plongé, ainsi ipie sa iiomlireuso

famille, dans la misère, voil secoiiliuiirr les dé'bals dont nous

avons (iéjii parlé avec ses eréaneiers anglais. Il s'est présenté

devant la cour des débiteurs insolvables, et a requis sa libéra-

tion. Il a dit avoir reçu de France, de ses partisans, depuis

Î85(i, diverses sommes s'élevant à 2.'>l),00(l francs. (Jeci ama
pu paraître invraisemblable ; mais dans toute la rouiauesqne

liisloirc de cet lionime, la vérité l'est par-dessus loul. Nous
surprendrions élraiiKcnnMit nos lecteins, si nous leur racon-

tions tous les détails qui iioik oui élé niniiimiiii|iiés sur le

séjour en France de ci' sni-iiliii iiirinulaiil, mm 1rs dé^voue-

menls qu'il y a fait nailn , mm I,- -mn s eoiisiilealiles qui

lui mit l'Ié Irés-sponlaiieioiiii niiii^is, sur l'espèce de cour

(pi'il avail inslilnéo autour de lui, sur les aides-de-camp ap-

poiiiles ipi'il s'était atlacliés, el qu'il avail pris dans la garde

royale même. Nous ne renonçons pas à en l'aire quelque jour

le sujet d'un récit très-e\ael, nous ii'>i;;iiaiil bien iiiMiniioins

à ce qu'il reneontri! des incrédules. Iji aliniilant ipie

Louis XVII Irouve un luslorio^iraplie, il a Irouvi' nu créan-

cier impiloyalile, qui esl venu s'opposer à sa mise eu liberté.

La cour a remis à prononcer. •

Il s'<!St l'orme à Paris, an mois d'octobre IK5!), grâce aux

efl'orls de remiiies pleines de vimIus elianlables, el avec l'ap-

pui d'un boiniue ipii a eiinsaere nue lai>;e part de sa vie à

des actes nliles, un élablissemeiil appelé r.l.vi'/e-Ourroir i/e

Gcramlo, et desliiié à recneillir les jeunes Mlles séduites et

abandonnées (pi'une faute a conduites soit à la Maleruile, .soil

il la maison de Lourcine. La deb.iucbe, le crime peut-èlri^

attendraient la jeune mère il la porte de cesétablissemcnl.s, que

le luullieiireux enfant, auquel elle vient de donner le jour, ne

quillei.iil que piiiii les Knfaiils-Trouvés. L'Asile-Ouvroir rc-

ciii-ille ee> inr.iihiué.-s imuiidiatcment après leurs couches, i

l.ll.s y s. ml adioi-.> ipimil .•ll.s n'ont pas atteint vin;;l-cinq

ans, a^'eà p.iilii diiipirl la failli' m- peut plus guère èlre mise

sur le l'iMopIr di' rinelIrMiiii ; jiarfois il en esl qui ne conipleiit

pas encore (piiii/.i' ; ées. Klles y sont admises, à la condi-

lioii toutefois de preiidie ri'ii;:ai'eiueiil de garder leur cn-

faul et d'en prendre soin. C'e^i |;i prn-iT fondaiiienlali' de la

maison, pensé'e morale el éli-vre, i:.| A'-ile ne conipli> encore

que vingl-i-iiii| lils. I.a iiiove : des liK ci i ii|n's es| de Jix-

liiiil. Voin II' iiioiiveiiieut de cet élablis-rm.ni .mi liuisans:

ÔS.'i lilli-s v soiil I iilié'i's venaiil di' la .Malii luO', dr. Cliniques

el de l.oiin iM.'; -iir ee nombre, 2!H oui r\r pi:!, .-.s p.ir l'é-

I il.li^M iiiiiil. 7 M, ni i.'iilré.-. i-Imv. I.'Iiis aiieieiis iiiailres, ").";

oui r\r Ml MiM il M'. ,n,r L'iiî. p,ovii|v, ."se soiil iiiariéi-s. r.;;

oui ,-tv i.iuh\c.s pour dill.'iciiles causes, 'i so'il iléeédées,

li se Irouvaienl emxire dans la maison an moment où ce re-

levé était fait. Toutes avaieni mis leur enfant, soil en nour-

rice, suit «n S(;vrage. I^e produit du travail de ces pauvres

Mlles .sert à les vêtir. Il esl pourvu aux antres dépenses de la

maison par le produit de foiidaliuns el de collectits. — Au
Iliésil, un sait tirer un tout autre parti des pauvres mères cl

des enfants. Voici des anncuicesque renfermaient les derniers

joui iiaiix parvenus en Knrope : u A vendre, une inulàlicsse,

nourrice, âgée de vingt ans; elle a de très-bon lail. .Son pre-

mier enfant est âgé de quatre mois. ,S'!idre.sser rue de San-

l'èdre, IKO. A vendre, une lenime noire, qui est accouchée

il y a six mois ; elle esl bonne pour loul faire. S'adresser largo

du l'uco, ti. A vendre, une doniesliipie ; elle a du lait et un en-

fant âgé de huit mois. Ou peut la prendre avec ou sans son

enl'.im ; elle esl sans défaiil. S'adresser rue da lioscria. A ven-

dre, un pelil miilalie a;.'e de deux ans, lie.-L'eiilil. el qui fe-

rail un joli i ad.MinleNoil S'adresser ni' .-mi I.a\M^. »

'l'oiil se iMi'pan.' dej.i pour que rien ne Miinir \.i\f ajourner

la céiéiiioiiii' d'iiiaiigiiialion du iiioiiiiMiriil ilr Miilnn', lis..,,

au l.'i janvier proi-liaiii, anniversaire de sa iiai--.!iiir, \.r<

sculpteurs oui terminé li'Uis leiivres ; le foiidnii a. In\,.|,i

sienne. L'habile arehilecte, M. Viseonli, aura Iniil mi- . ii

place el tout encadré dans son moiiiimenl pour l'époque dé-
terminée. Reste mainlenant à ai rèler le cérémonial, le pro- '

gramme de la solennité. On dit que l'iuslilul, le conseil mu-
nicipal , la commission des auteurs dramaliqnes, la Comé-
die-Française, seront convoqués. La place de M. le ministre

de l'iiilérieur, qui a pnis.sainnient contribué à l'érection de
ce muimmenl, en proposant aux Chambres el en obtenant

d'elles un vole de IOU,0(JO francs, y .sera également inar-

(pice ; mais, si nous sommes bien informés, on se deman-
derait déjà, au niiiiislère, si nue si-iiiblable démarche, à l'oc-

casion d'iiii lioiiiiiia;.;e éelilaiil rendu <i l'auteur du Tartufe,

ne prendiail pas dans ce niomenl nu certain caractère poli-

tique, et u'allirerait pas au pouvoir des allaques qu'il vent

avant tout conjurer :

La volonté de Dieu soit l'aile en loliles choses!

Une église .se bàlit à Bnn-Seconrs, prés Je Rouen, en slyle

gnibique du treizième siècle. M. liarlhélemy, l'arcbilecle,

correspondani du Coiiiilé bisloriqne des ails el nioniimenls,

en a déjà lerniiiié le saiicliiaire, le cbii'iir el une grande par-

tie de la nef. On élève en ce nioiiienl-ei h' |iorlail. Ce porlail

est percé de trois enin'es ipii seioiil déeoic'es île sculptures

aux tympans et à la voiissiiie piiiieipale. Au tympan de la

[lorteVeiilrale. en bas, on \iMia une loiili'de inalbeiirenx ac-

cablés diiiliiiiiili'S corpoirlles el morales veiiani implorer nue
slatiie de la saillie \ iei;;e, qui sera idaei'e sur un pelil auli-l.

C'est une digue insciiplioii pour une église d.'dii'e à .M.irie,

et qui porle le nom de Boii-Secoiirs. Le baul de ee lympiin

est réservé à Marie tenant l'eiifanl Jésus, qu'eneeiisiMonl deiiv

anges agenouillés. Les eordiuis de la voussure seront peuplés

de neuf cIkpiiis des anges, des douze apôtres et des ipialor/.e

])riiicipaii\ prophètes. Au lympan de la porle gauche sera

pl.ieée saillie Aune enseignant à lire à la jeune Vierge Marie;

an tympan de la porle droile, Marie honorée par l'enfani Jé-

sus el saint Joseph. Toides ces senlpliires ont élé conMées à

M. Duseigneur, qui a fait ses preuves en slaiiiaire chrétienne,

et qui se propose de les traiter en style du treizième siècle,

comme esl traitée l'église entière. — Tout le chœur de la

vieille église Sainl-fiermain-des-Prés est en ce moment en-

combré d'échafaudages el de leiiliires en loile. Les peintres

sont occupés à peindre et à dorer enlièreiueiit les voûtes et

les murs de celte partie du vieux mnmimenl. On sait ipi'à

son origine, celle église fut comblée des faveurs royales, el

qu'elle élail entièrement dorée. De lit le nom de Saint-Ger-

maiii-le-Doré qu'elle porla Irés-longlemps. — M. IVluel,

arcliilecle, nieinbre de l'Insliliil, vient de faire enlever la

barbe el les monslaehes en pierre dont on avail alïiiblé la

ligure d'une vierge Marie ipii ocenpi' le porlail oeeideiilal de

la grande église de SamlDeiiis. Depuis ISIO, M. Debrel esl

chargé d'exeeuler dans celle abbalialedes travaux immenses,

mais qui louchent à leur lin eu ce inoment. C'est eu ISlil

nu'on avail olé à la sainle Vierge le car iclère qui vieni enliii

(le lui être rendu. — A l'élranger, les heaux-aris coiiiinuent

à exercer et à étendri! lenrempiiv. A Copeiiliagiie. le célèbre

sculpteur danois, Thorwaldsen, membre cm respondanl de

noire liislilul, vienI d'achever la slalm^ colossal,' d'//ercii/c,

di'Sliiiéeà oriierla f oad,' du cb.ilcui de Cbrisliauborg, rési-

dence du roi Chrislian VIII. Les slalni'S d'/'>iW./,«'. de .1//-

uenv el di' .Veme.\/,v, ipie doil evécnler ee grand ai lisle. dans

les mèiiies proporlioiis, viendroul siiecessivemeni prendre

place devani le même nioniimeul. .\ Conslanliiiopl,', lesnllaii

jirend le goùl de la iniisiqiii'. l'ii pianiste a élé appelé par lui,

el la premièri' ehanli'iise de la cour de Prusse a élé reçue el

enleiidue par Sa llaulesse an palais de Topcapou.

l'Iusieiiis journaux oui aniioneé avec de grands éloges nue
mesure adniinislralive ipii, suivaul eux, s'élaboreiail dans

les bnreanx de riloli'l-de-\ille el anrail pour biil de donner

nue seule et même dénomiiialinn aux mes qui se font suite

les unes au.x antres ; par exemple, la rue Cauiiiarlin se conli-

iiuerail du l>oule\aril à la rue Siiiit-Lazure en ab.sorli3nl h-
rues Thiruux «t Saiiil«-Croix-<rAulin: la rue de la Monini'
irait du ponl Neuf à .SîiiHl-HiwtHclK". Ou dit celle o|><Tali,in

réclamée par ^adlllilll^tlalion des post.'s: nous n'en crotni,^

rien. Ce que la [l0^le peut di-mander, c'est la suppression des

dénomiiMlioiis multiples, qui duivenl donner lieu à des erreurs

fréquentes d'adresses el a ili'S coiirsi-s inutiles de la part de-,

fadeurs. Mais II est possihb- à ceux-ei, quand une rue n'es!

pas par trop longue, de trouver un deslinalaire dimt le nu-
méro n'esl pas Indiqué; ceU deviendra inexéculahie quand,
par suite du système qu'on voudrait voir adopter, lous les

noms des quais el des boulevards seruiil suppriiiié« el qu'il

n'y aura plus qu'un quai de la Hice-Droite el qu'un quai dr

lu ll)i:e-(,auchf. Se retrouvera qui |iourr^ dans une série san>

lin de numéros cnroinençaiil à Itcrry «I linissanl à l'assv, el

malheur à qui, ayant affaire aux premiers ou aux derniers

numéros de celle série, ignorera dan» quel sens ille se dé-
roule! Kii siipprlmanl ainsi une fuule <ie noms d,- rm-s, on
ferait disparaître des souvenirs hisluriques souvent eimenv.
qu'il esl bon de conserver, el l'un jekrait dans les désigna -

tions di- jiropriélés une confusluu qui, plus tard, engeiidreniil

des millier» de procès.

Les bandes de voleurs délilenl devant la cour d'assises.

.Mallieureusemenl |ionr 1>'S amateurs de ce» sortes de débats.

ces messieurs se suivent el se ressemblent. Il s<; passe au6>i

chez eux ce qui afflige les (larlis i>oliliqiies : bs défirtions y sont

nombreuses. L<'S partis uni leurs traiishiges, les bandes leuis

révélateurs.— Les tribunaux sont aussi saisis eoiitinuelleiiienl

depiii.s quelque temps de plaintes en difTamaliiMi portées |iar

des aclric.es, qui accusent des journalislis d'avoir alUiqué

leur vie privée. Persmine ne sera tenté d,' pr.ndre la défense

des écrivains qui se pi rnietti aient de lobes attaques contre

des femmes. Mais les artistes qui recourent à la justice doi-

vent, avant de prendre ce parli, faire leur examen de con-
siieiiee. Il v a pin de jours que le rédacleiir d'un pelil journal
il:i!l |iiini-nni pu un,' de ces daini'S, comme lui ayant conlculé
1'- (|ii,i!iir- i,,|iii-is piiiir représenter enaclement Jeanne
iT \i' . I iitisl' :i\.Ml fait citer un lémoin. Celui-*! est ap|ielé.

Le présidcnl, .M. Turbal, lui pose les questions d'usage:
« Ktes-vous parent ou allié de la plaignante?— Non, mon-
sieur le président.— La connais.sez-vous?— Oui, monsieur
le président : j'ai été son amant pendant cinq ans. La sin-

cérité inatlendne du témoin a produit dans rassemblée un
effet difMcile à décrire.

L'armée a perdu le lieutenant-général d'artillerie baron de
Corda; l'adminislration, M. Dupin, ancien sons-préfel, con-
seiller d'Etat honoraire, père des trois hommes qui ont, cli.i-

cun de leur cùlé, travaillé à rilliistralion de ce nom ; l'Acadé-

mie Française a vu mourir l'auteiir des |Niême^ de l'Un/nnl
Prmlifjue et de In Maistm des ('/i«»i/«, M. (^anipeiion. Le faii-

leiiil ipi'il orcupail avail été sncces.jv.iiienl rempli par Col-
lelel, Itoileau ((Villesi, Moiili-iiy, Pi'ir.odl. R.ihan. Vauréal.

la Cundaniine el Delilie. Nous sanioiis bienlèl quels sont les

aspirants à celte succession. On cite dès à pré.senl MM. Sainte-

Beuve el Saint-Marc-Girardiii.

Coiirrirr de Paria.

Les ambitions littéraires smil éveillées ; le poêle , l'orateur.

l'iùslorien, le critique, l'auleur de drames ou de comédies,
sautent à bas de leur lit, s'habillent pn-cipitammenl, pren-
nent un cabriolet à l'heure el se melleni en course , de l'ol

à l'ouest et du midi au nord. Un académicien vient de mou-
rir: un fauteuil esl vacant ! qui succédera à l'immortel di^
funi? C'est moi, dit la comédie; moi, .s'écrient l'ode, le ro-
man, la tragédie, le cours de lillériiure, le feuillelon, el jus-
qu'à l'opéra-comique : Je suis le plus spirituel, le plus pro-
fond, le plus éloquent, le plus subhme.

Mes, vers ont des liantes que n'ont pas Ions les antres!
Les'GrJces el Venus règiieiil dans lous les nôtres.'

Mon slyle a le tour libre el le lieau dioiv des mois!
On voit régner chez luoi l'illios et le |>.illios '.

Les Irente-nenf immortels survivants n'ont qu'à bien se

tenir ; le mois de décembre sera rude pour leur immortalité.

Dès le malin, au cliani du coq, le candidal académique viendr.i

heurter à leur porle : « (Jui frappe ainsi? — Ayez piliéd'uii

pauvre homme sans fauteuil; un fauteuil, s'il vous plail ! Voir,-

voix, pour l'amour de Dieii ! La chante, mon bon immoi -

tel! » L'académicien s'échappe par une (lorle secrèl,'

gagne la rue, se croyanl libre de toute atteinte. Trois raO'

dalsl'atlendenl sur le seuil de s;i maison; trois autres, embn
qnés au coin d'une borne, se jettent sur lui et lui décliarg.

leur candidature en pleine poitrine et .^ bout portant. Le m
heureux académicien, à peine remis decellebnis<]ne nllaqo.

tombe, vingt pas plus loin, dans une escouade de p.ireiits,

d'amis el de ilients du candidat, qui l'épirgenl de plus belle.

i:'est l'aienl, c'est le lils, c'est l'oncle, c esl la femme, la cou-

sine, le propriétaire, le locataire , le portier. « Vous lui don-
nerez voire voix, n'esl -ce pjis, mon cher monsieur?» Or
ce n'esl |>ns assez du candidat en personne, fl infortunés «ca-

ilémiciens ! vous avez sur le dos les pelils-Mis de leurs pères,

les parents de leurs parents, les amis de leurs amis, les voi-

sms de leui-s voisins et ce qui s'ensuil ; si bien qu'après loul,-

éleclion .icadémiqiie. il y a privsqui' toujours un ou deux in

morlels d'enleriVs dans l'année. On attribue leur mort, i

uns à la vieillesse, les auln's à une lièvre, ceux-ci à la goin;

ceux-1.1 Ma pleurésie. Ouelle erreur! Ils sont morts la plu

part d'un mal que je nommerai, cii ma qualité de docleu:
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illustre, indigestion de candidats. Vert-Vert rendit le dernier

soupir étouffe sous les dragées; pins d'un acadéniien a suc-

combé sous li's salnlalions, les sourires, les caresses, les

prières, les visites eiii|iifssées, les coups de sonnette sans

relàdie et les supplii;ili"ns du candidat à TAcadéniie.

Le fauteuil aujouid'hui vacant est celui de M. Canipenon,

mort cette semauie. L'Iiérilier lilléiaire c|ui viendra s'y asseoir

après lui n'aura pas du moins la crauUe, ouunie cela arrive,

délre écrasé par le souvenir- et la filoii e de son prédécesseur.

Il y a vingt ans qu'on ne parlait piusde M. Canipenon, et du
leinps qu'on en parlait, son nom a toujours marclié à petit

bruit. Un seul jour M. Canipenon se trouva mis en lumière

et causa quelque rumeui ; mais ce fut moins par son talent

dou.x et modeste et par son caractère pareil à son talent, que

par le fait d'une circonstance particulière que nous dirons
|

tout il l'heure.

Il était né à Grcnolile en 177?) ; aussi le premier voyage

qu'entreprit sa muse fut-il un voyage de Grenoble à Cliam-

liéry, dans le fiolit de Chapelle et de Bachaumont. Canipenon

n'avait pas besoin d'aller chercher si loin (lour apprendre ii

rimer; on s'en mêlait dans sa famille, et le poète Léonard

éliiil son oncle.

Riinint ainsi, à son loisir, quelques pièces légères, selon

la inoili' du temps, il finit par venir il Paris, dans ce Paris

convoité par tous les poilos de province ; la puésie descriptive

était alors eu pleine lloraison, et IVHIIe y dominait en roi.

Cainpenon, s'alirilant sons celte couidiuie de Uelille. peu à

peu glana qiiehpics IVmiis et quelipies épis dans les domaines
du niaitre. De i r pemliaiit de Canipcuun pour le genre des-
criptif et biKiiltipic ivsiilla une- grande iiiliiuité entre les deux
poêles; toutefois, Delille ne couiiuuuicpia pointa son ami
l'éclat de sa veine et de sa fécondité. Tandis que le chantre

des Jariliii.s seinail l'héniisticbe ;i piiiiies mains, Canipenon
ourdissait lentenienl cl iiiodiNlciiieiit ses vers. Aussi sou ba-

gage poétique esl-il ilrs |i|ii^ Ir^.Ms; on le porterait aisément

sous le bras, sans l.ili.ih'. ilr l'.n l< il Grenoble et de Grenoble
à Cliambéry. Deux prlils pu.ims composent le plus fort de
ce bagage. L'un a |iuiir titre ; L'Enfant l'roiligui', l'autre : La
Maison des Chumiis ; ajoutez un projet de vers sur Le Tasse,

?[ue Canipenon n'a point achevés, et une vingtaine de pièces

iigilives dans le style de ce quatrain adressé ii une feniine :

Vu auteur doit, sur tontes choses.

Placer chaque sujet dans son lieu, dans son temps;
Ainsi pour vous ma muse attemlra le printemps,
El je vous ehanlerai dans la saison des roses.

Et avec cela vous connaissez tout mon Canipenon.

11 n'en fallut ouveni pas davantage pour entrer îl l'Aca-

démie ; mais rarement on y entra à moins, il faut l'avouer.

Le sobre CuinpiMum sr piéM'ula cependant pour succéder au
plus prodigue dis pm-lis, à li.'liHe, etemporta la nomination.

L'.académie, en le ehoisis.^ant, .se laissa gagner par l'attrait

de donner ii Delille pour successeur un lioninie qu'il avait

aimé de son vivant par l'espèce d'aiialngie qu'il y avait dans

les goiits poétiques de l'un et de l'autre, qiiuique à une im-
mense distance de la part de Canipenon, et enlin par l'esprit

aimable de celui-ci, son caractère doux et poli el son com-
merce plein d'aménité. L'agrément de l'homme servit de
passe-port an poète.

L'Iionnète Canipenon avait eu beau chanter l'innocence des
cliamiis et enseigner, connue le dit la préface de son poème,
n il riionime sensibli» piissessi-ur d'une pclite maison de cam-
iiagne, l'art de se délasser des fatigues île la ville eu poussant

la bêche et en portant larKisnir, et d'eulremèler les légumes
aux neurs et les arbres qui limniisseiil du fruit ii ceux qui
donnent de l'onihrage, « la malignilé parisienne, iiisensilile il

ces souvenirs d'éducation cli.iiiipèlre, railla la caniliilalure de
l'auteur de La Muisim îles Cliaiiiiis; un répétait de salon en
salon ce plaisant distique :

Au fauteuil de Delille aspire Campenon :

Son Uilenl sullil-il [pour qu'il s'y ciini|ie'/ — Non.

Il s'y campa cependant , malgré les é|iiL'i :imiiies. Klii en
1813, sa réceptiun en séance piihlupie n'eiii li.ii ipie ili\-liuit

mois plus laril, en février ISll. De ^.'land-. évi-iir iiieiils ve-
naient d'étonner le monde et de changer la face i\r llliirope.

Tout s'en re>^eiilil, tout, jusqn'ù la réceplimi de CaiiipeiKui.— Les ciivnnslaiices en lirent une affaire iiiipni lanle ; le> pas-

sions politiques s'en mêlèrent ; les parlis y liiiinèrent un ali-

ment ; dans cette séance acaili'iiiiqiie , Canipenon, ardent
royaliste, représenta la Hcstaiiialioii, léeemmeiit vieiorieuse,

cl Itegnaiill de Saint-Jean-d'Aiigely, eliaigé de lui répondre,
le drafM'au de l'ICmpire vaincu. L'alflueine fut immense, el

les journaux du temps racontent que jamais, de méinnire aca-
démique, on n'avait si bruyamment assiiigé les porli's el si

tumulliieusemenl envahi les banquettes. Dans le compte-
rendu inséré au Journal des Délntts, Kéletz félicilc le réci-

piendaire de celle fdiile curieuse. « On y remarquait un
§rand nombre d'étrangers, dit-il, i^l part leiillerement Scnncoii/)

'Amiliiis viUaurimi) iC Anglaises, « Tiisie éloge et doulou-
reux cortège, derrière lequel l'ceil du citoyen devait toujours
voir les infortunes de la patrie !

Le ride de Campenon était facile il remplir: il ne s'agissait

que de louer les Bourbons avec adoration, el de maltraiter

1 Empereur aballii ; c'est ce qu'il (it. Uefinault de Sainl-Jean-
d'Angely, au cunlraiie, avait la lâche périlleuse. Plac^' entre
son pas.sé. ses alTeclions bien iiuimies et les néccs.sités du
moment, il fallait qu'il ména;!eal le pouvoir présent sans
compromettre son caractère, el Imit en laissant percer le hiinl

de sa pensée, il se tira du danj-'er, iioii sans talent et sans
courage. Plus d'un mot détourné, plus d'une phrase habile
maintinrenl la dignité de l'oraleiiieilis seiiliineiiisde riionmie
politique. Regnanlt hasarda surkiul une cerlaine dislinctiiin

entre le prince et la imtrie, qui lui attirèrent le lendemain les

vives attaques des feuilles royalistes.

Après cette chaude escarmouche, la gloire littéraire de Cam-

penon rentra dans la modestie et le silence ; quant k Campe-
non lui-même, il tint de l'amitié de la Uestaur:;tion plusieurs

foTictions iiiipnriantes, l'une an ministère de l'instruction pu-

blique, l'aulie ;i riiileiKlaiice des menus-plaisirs. A propos de

celte dernière faveur, il coiuut sur son compte une épigramme

qui se terminait par ces deux vers :

Pour le placer dans les menus.
Ou a consulte ses ouvrages.

Une santé délabrée el les événements de 1850 éloignèrent

Campenon des fonctions publiques. Il y avait près de quinze

ans qu'il vivait à la campagne entouré d amitiés et d'affections.

C'était un liominc d'un espril agréable après tout, et d'un

aimable caractère.— On nous annonce de tous ciités des hommes de génie

et des prodiges à foison. Ici un drame merveilleux intitulé

Diegorias; la une admirable comédie en cimi actes et en

vers dont la réputation court la ville depuis huit jours sous le

titre des Hâtons llotlanls. Ces deux cliefs-d'ieiiv le en espérance

ont excité, dit-on , l'enlliousiasme de JIM. les comédiens

ordinaires du roi, qui viennent de les accueillir ii bras

ouverts. L'auteur du drame étonnant est un jeune lioinme

jusqu'ici parfaitement inconnu, el qui se nomme M. Séjour,

tjiiant au père de l'admirable cnnicdie, c'est bien un autre

iiiyslère : personne ne sail ni d'oii il vient, ni qui il est, ni

CdiiiMient il .se nomme. Nous proposons le niotde cette énigme
aii\ e<prils piilieiils el s;iL:aees qui devinent avec tanl de
sucres 1rs l,'!il|s ,\r rniu-.l.lliOtl.

I r 11 rs| |i,is ;is.i /. ,|ii I iii iiie-Kranfais; l'Académie royale

de. .\liisii|iic \a bieiiliil. ,i\uu .iiissison proclii!.': M, le marquis

de Liiiivois en auraélé le père et le tnlein. |ii!ii:iiieliiMleniier,

le s])irilnel marquis a prèle ses salons ii la im-e m jeiii de la

merveille; c'était une exhibition il Imis-elos m iiiieudiuil le

grand éclat public. Or, la merveille esl un upéra en deux actes

noiimié/'/Ti/i/;)//™;»'; on ne parle pas île l'auteur des paroles;

il n'est quesiioii que du ciini|iosiieur qui a écrit la musique;
il s'appelle Wilbach el échappe à peine .'i l'adolescence : Wil-
bacli n'a que dix-sept ans ; une circonstance ajoute une dou-

loureuse émotion à l'intérèl qu'il inspire par son talent pré-

coce : Wilbaek esl aveugle.

Plusieurs artistes, el des meilleurs, parmi eux Barroilliel,

s'étaient mis i la disposition de M. le marquis de Louvois

pour ce curieux essai. Ce n'esl donc pas l'exécution habile

ijiii devait manquer à l'œuvre du jeune maestro. Mais, hiilons-

imus de le dire, l'o-nvre ne s'est pas manqué à lui-nièriie; il a

cliainié el SU! jM is l'a-senil II'.'; m; peut croire aux promesses

d'un Mii-e.- ijiM ,r, iil M.'\ a 11 Ti- ri llalevvpmirli'iiiiiiiisel piiur

a|iprulHleiii s i; \: ai|eii;i,' I
iT, ,ilr ,\f Miisi(|ne élail représeiilée

par iM. Leuu l'illel,,-! I Aea.ieniie royal.' de Miisiipie a Ijallii

des mains.— Le nom de Wilbach a un air alleinainl qui puni-

rait faire croire que l'inléressant arlisie arrive de Munie li un

de Vienne, tju'on ne s'y trompe pas; Williacli esl de Jloiit-

pellier; cela esl liiiijuiirs liiiii il coiislalcr d'avance, aliii qu'un

jiiur rAlleiiiaf.'nc m'' le ilispule pas il la France, pour peu que

le simple aïeiiuile d'aii|iiiird'liiii devienne un aveugle grand

lioinme. On ne -ail <• ijiii peut arriver.

— Il y a liiii-i- iiin- ipi'ou a dit de Paris qu'il conquérait le

inonde iiar -.s iilrr^; un pinirrait ajiiiiter par ses vaudevilles

et par ses iiiiiiirilaiises. I,. \ Ii'ville inuiMi'ii envahit l'uni-

vers; je ne sais ]iliis i|iiil luiiiiM.' laeujiie a\iiii- assisté, au

fond de l'A-ie, à la repnsenlalinn du Auiirr/n l'uurceuwjnuc

,

de M. Scribe ; il est clair q. l'avant peu le répertoire du IJyiii-

nase et du Palais-Uoyal envahira la Chine, el fera son en-

trée à la cour du suljlime empereur. (Juaiit à la propagande

de la contredanse, voici un fait qui en donne une preuve par-

ticulièrement remarquable : on assure, cl cela Irrs-sérieme-

mrnl, que S. M. Pomaré, reine des îles llarqnises, voulant

or;;aniser pour cet hiver un bal il grand orchestre, a fait faire

des propusiliniisii M. Bosisio, un des Musards de la contre-

danse: .M. lio>isio se serait char"!' de l'aire ilanser aux îles

Marquises, el, en tête, à la reine Pomaré: la Lionne, la Sal-

timhiinque el les Hussards de la garde; mais M. Bosisio est

l'Ilippocrate du Galif : il a refusé les présents d'Arlaxerce-

Poniaré. M. Bosisio lient ii ne faire galoper que sa patrie.

— Saint-l'étersbonrg est de plus lui |ilns coiuinis par les

chanteurs italiens : au moment in'i nous éci ivoiis, leur succès

tient du délire; Otello a dépassé la forluiie iVil llarbiere;

rempereur se dislingue par son diletlanlisme ardent, c'est

de lui aussi qu'émanent les gracieux sourires et les récom-
penses. Après celle représentation û'Olello, onire ses comph-
nieiils de salisf.ii lion, il a envoyé ii Knliini une bague d'éme-

raiide: à raniliiirini,uiie basne de saphir; il l'aiiline-Viardot-

Desd,_.|nuna, des boucles d'oreilles en diamant. On aura une

idi'e de l'aristocratie de ce succès, quand on saura que telle

place de balcon on d'avant-scèiie coHle 2UU francs.

— Après six semaines de grave indisposition, mademoi-
selle Racliel se prépare à rentrer au Tléiilre-l'rançais : elle

jouera le rôle de Moniine. Salut, cliasle Moniine! soyez la

bien ressuscilée, et surtout ne recommencez pas!

Ilr lu BtfMlriirtiitii ilfi* ,1Ioiiiiii>rai(M.

liiaturiiliifM.

On enlc-nd souvent des voix s'élever contre la cenlrnlisalion

el prétendre que ladiinnislialion siipérieiiie s'esl resei\è tous

les pouvoirs, et que les autorités locales el i oniniiiiiales sont

.sans liberté de moiiveiuent et d'action. Nous ne nuiis propo-

sons pas d'examiner ici jusqu'à quel point ces plaintes sonl

foadces; mais ce quiî uous uous iiouverous dan» la nécessité

de constater, c'est que ces aniorilés usent souvent bien ma
du pouvoir, trop restreint selon elles, qui leur esl laissé, et
que celle administralion centrale, qu'on représente comme
maîtresse de tout, esl la plunarl du temps impuissante à em-
pêcher des actes qu'elle déplore.

Depuis dix ans , l.'s iimiisières qui se sont succédé ont
iiionln', iiiiiir la ruu.,! \alion des iiionninenls historiques, une
sollieiliiile,|iri| sri ii|iisledenepas reeniinailre. Des fonds
oui i-lé demandes dans ec but par les ininislres de riiilérieur

et accordes |ur les Cliainlires; et il y a deux ans, su i la pro-
position de riioiioialde M. le comte de Sade, le . ledil précé-
demment volé a été lont ii coup doublé, lue eoinnnssion des
monuments historiques près du département de l'inlérieur a
été formée; un comité des arts cl nionuments a élé adjoint
au département de rinsiruclion pnliliqne; des restaurations
intelligentes et iiomliienses oui élé enire|iiises sons la sur-
veillance d'un insiieelenr-néni'ral; des eu riilnies |iiessantes

ont éveillé le zèle des piél'els, onl pruMiipir I,- , uneoiirs des
maires; iilnsienis pnlals oui, par des iellii's paslorales, asso-
cie bans elluils à ceux de l'adiniiiislialioii ; en un mot, rien
n M ele nei^li^i' |ioiir que la France inonnnienlale, siicccssive-
ineiit ravagée par les senipnles outrés d'un siniliment reli-

gieux peu éclaiié, par la fureur révolnliuniiaire, et liar un
vaiidahsine n'crepisseur, fiil enlin respectée comme elle doit
l'être par une génération dont la principale gloire semble de-
voir être de n'en mi'connaitre aucune, lies inlenlioiis louables
et bien arrêtées, les cabinets qui se sonl siucêdé ne s'en
sonl pas déparlis niisenl inslanl. Ijue voyons-nous cependant
tous les jours'? Dans nu lappnrl à M. le ministre de l'inslrnc-

tion publique, le i omilé hislurique des arts et monuments
s'est chargé de répondre à celle question ;

« A quoi bon tout te zèle, y est-il dit, si, pendant que le

comité cherche il entourer de respect nos monuments, à les

laire étudier et disséquer, en quelque sorte, on mutile ces
monuments, on les déerade, mi les di'lriiil'f Le dédain, qui
regarde en pitié les monnnieiUs appelles ;;olliii|iies;la cupidité,

qui spécule sur des malêrianx alioiidanlsel de bonne qualité;

rignoraiice et le mauvais goùl, qui sont hors d'état d'apprécier
une œuvre d'art ; la mode, qui ne trouve beau que ce qui esl

blanc et uni; le temps, qui achève de miner des monuments
a^es on liii-iles, sonl aillant de causes qui ra.sentdu sol ou
alleieiil dans leur qiialile une foule de monuineiils impor-
laiiis. l'.iiiv. Il Mil,. |j pins éclairée et la plus intelligente, a
lail deniuhi i.ii lai-si'. iiiiner, ile|inis six ans, qualre eghses
inleMs.jiii, s.! iiliisdnii liiie ; Saiiil-l'ierre-anx-liiiMifs, Saint-
la , .-nu!-!;>ii ! Ir-li-rdn colline de CInny. Or, Paris
donne le Ion a lonle la liance; aussi ne se passe-1-il pas un
mois, on pourrait dire une semaine, sans que l'on entende
tomber, sans que l'on ne voie nnililer quelipie vieux monu-
nieiil (lluUelindu Vumilè, I, iS). » FI dans nii second rap-
port (I, .>!_!) : i( Prenez un monnmenl d'une in lame iinpor-

laiice historique, ou n'a rien fait, nial;jh' des M.iamations
motivées, malgré des espérances qu'on avail l.iil concevoir.

On l'abat, tandis qu'il élail laeile de le ci

lever ailleurs ; on rase le pelil l'ililiee san

et sans qu'une inscription rappelle qu'il était riiiiiipie et der-
nier débris d'un monnmi'iil lainenx. Ce débris, c'est la tou-
relle Saint-Victor ; ceiiiominienl laineux, c'est l'abbaye elle-

inéme. » Le coniili' (I, rillli eiiiv).;islre la démolition de

cliaiime des pa-.- du iiieiiie iveiieil renferme de vives

nelaiii, is eoiiiir Ir pi ojei de deslinctioii dc l'Iiiitel de La
Tien Ile, ipii était situé rue des Bourdonnais, puis de trop
pi-irs duleaiiei's contre cet acte barbare une fois qu'il a été

cuii-umnie. On y répond par la promesse de faire réédifier

ailleurs la tourelle Saint-Victor el celle qui ornait la cour de
l'hôtel de La Trémoiiille; mais les débris de celle-ci pour-
risscnl à l'Ecole des Beaux-Arts, en plein air et sur une terre

humide, tandis qu'avec les inairalanx de la lonnlle Saint-

Victor on a biiti un bolel garni. .Nous ne hiIIIi luus pas à citer

tous les projets vandales (jui ont i ! eum us. ei duot un trop

grand nomlire onl élé exécutés, inal^;ié les leelamations les

pins piessantis, à Sens, à liiiyonne, au .Mans, il liesançon et

dans piesipie toutes les villes de France t;raniles et petites.

Mais il n'en était peiil-êli e |ias une sur laipielie plus de solli-

citude se lïit polie.- de la part des connli's que la ville de

Saintes. Ses moinnnenls loinains, ses minniineiits golliii{ues

oITrentunégal inti-ièt et le pins curieux assemblage, et, parmi

tous, son are de liioniplie iini conionnait .son vieux pont,

avait élé reeonnnaiidr'. Plus il'iine l'ois nous voyons la preuve

dans \iilluUelin ollit lel, auquel nous venons de faire des em-
prunts, que l'on se regardait comme fondé k croire au minis-

tère que cet arc serait réparé el conservé. Hélas! tous les

phms de conservation se Irouvenl déjoués, toutes les espé-

rances sont il jamais dé(,ues. On dormait en paix rue de Gre-
nellc-Saint-Gerinain, quand on écrivait de la Uoehellele bul-

letin funèbre (pie voici :

(I Suintes esl une des plus anciennes villes de France, el

les moQuments qu'elle renferme attestent la puissance du
peuple qui l'avait soumise. Un arc de triomphe, placé au

conlluentde la Seugiie et de la Charente, laissait encore lire

sur sc^s frises qu'il avait été élevé en l'Iionnenr de (lerinanicus.

Lor.sqne, sous les coups du temps et du fer dévaslaleiir, loul

r on de 1

ipi on l'ail dessiné.

croulait autour il

un état de coir

Vandales, les (

mêlent sur la ?

dix-neuvième SI

« Depuis un
arcbileele ,li\n

1er il Saillies. ,

du gon\ei m nu

nelli

et edilii

ipie

elllaill

qui av

iil il resta debout dans
oplel_, el les Huns, les

lires qui tour à tour se

lent. Aux ingénieurs du
unie le l'aire démolir.

\ acte inqnahliable. Un
vail pas le temps de res-

iles liav.iiix a lin salarié

t des oeeiipatiuns person-

iiu.uida a reiilre|)rencur d'y faire alteiilion. Cel

nlrepn-neiii ,
qui a plusieurs chantiers, en lais.sa le soin il son

I

corilre-niailie, qui, ayant bii-mcme des travaux à surveiller

sur dillineiils poiiils de la ville, s'en rapporta il un Limousin.

Les pierres ont donc été mises sans soin, sans jirécaution, sur

un cuariol, et Iraiisporlécs dans un pré voisin. Lit ou les faisait
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basculer, et, en roulant, elles allaient se heurter, se briser

les unes contre les autres. Pas une n'est restée intjicte, et le

peu de sculptures qui subsistaient sont mutilées, méconnais-

sables. La base de Védilice, qui oppose trop de résistance,

est ouverte à l'aide de la poudre à canon : qu'on juge main-

tenant de l'état dans lequel se trouvent ces blocs après l'ex-

plosion !

o <;c n'est pas tout : le conseil municipal a décidé que cet

arc de triomphe serait réédilié sur la route de IloclieforI, à

plus de cinq cents mrlres du lieu oii il demeura planté pen-

(Saiiile;

Tue ilé|iiiliilMil :i Mi\ dil-ini, r^iiviivé.'

Ml, iMvvilr M. le ininiMic (!. Iihli'iii'iir,

•V rr |il..|rl. Tjl ; 11,1, ml, |.- Iil.ics (Ir

ilaii^iiii iinM'Iibiisli's nicsviMMii.'S.

Ir (Ir l',iii<, lie retour à Saintes, a paru peu
1 ir iliHil ii's pierres ont été transportées.

Ir 11"; l-iiiT riii|iilcr et recouvrir d'un liungar,

pour li's |iiiiIi';.'lt contre les injures de l'air et surtout des

passants. (Jii'il .se hâte donc, car dans un mois, probablenieni,

deux nii'lres d'eau les couvriront.

daiU dix-scpl sii''i-lc>

à cet effet îi Miniiiil"

pour le prier d 'a|i|iii;

granit sont \h iziMiiil-

«M. l'iirrhll.'.lr (I

satisfail (Ir l;i nu i

Il a l'inlriil

; pi.T(I Si (Ir

(l;lllls| Tlllrlll Ir

rl'll snn-/' .1 Ir

rpIlM lie |ii)iiirir, nos desi'iMi-

(iiii{ii)siticiii avant riii'on

ir |il;(cr. Le linul rdurl
eiiciirr (|ir(iii Mciil iliichrlrr, ;i raisuii de j fr. piike, des
ti'oïK.oiis de colonnes romaines provenant delà reconstruction
d'nn mur de l'iiôpilal, pour remplacer les morceaux cassés ou
délruits dans la iléninlilion. »

N'esl-ildonc nul nuiyrii dr niiic que les efforts du minis-
ti'Me nt^ soient p;is C(iiii|(|rl(Miriit linililes, que ses vœux for-
mels ne soient pas coiislaiiiiiiriil iiK'tdiinus;

Tht'àlrp».

(Palals-llojal. — L<i il.irquiie île lanikal

La Marquise ilc Carabas (PaI-AIS-Royai). — L'Ombtv;
Louise Dernaril ( l'(mïK-S.MNT-MAimN). — Les Muijens

yjam/cr™ /• (Onfos^. — L'Italien et le Bas-Breton ; Mamm
(Gvil^AM I. I.'lhimme Blasé (VAtOKVILLK ). — Stellii

(tliéiiliidr 1,1 II Ml 1 i].— l'iwlteursetFldneurs{\jin\iiits).

— KepriM! de Lu IVii (Oi'éba).

La listo est longue, Dieu merci, et les llukllros n'ont pas f.ii

les Harpagons cette semaine; ils sèment la prose et les vers

îi [ileines mains, on vrais dissipalours. Connnenvons par ma-
dame la iii.iripiiM' (Ir ^.ll,l^a^ ; à Idiile niaïqiiisr loiil liciiiicur.

Laniai(|iiisr.(l\il(i.nl,irrv| |.as du loiil iii.ii,|iiisr ; rllr liiiil

[lar l;\, il rsl M,ii, iii.ii-- rllr (|,.|iiilc par rlic Imil Miii|,|riiu'nl

l'aiHlicllc la iiieuiiirre. l'aiiilielle, par son ail' Mtft uuitm, a

IIm' un inslant les regards de M. le marquis de Carabas ; après

ipioi M. le nnuipiis a délaissé Kancbelle, se trouvant trop

Carabas pour épouser une si itelite fille.—Il ne faut pas mé-
priser un plus petit que soi ; .M. le marquis va nous k- prou-
ver tout ù l'heure. Katichelte, en ciïet, cette Fancbetle dé-
daignée, le lire d'un tns-m.iinais nas, c'est-à-dire qu'elle le

soustrait aux poursuiti,-s d'un terrihle vicomt*; de Merlucliel,
qui veut l'ohliger à épouser sa saur, U très-laide et Irès-re

vèchc vicomtesse.
Il C'est moi qui suis la marqui<<: de Carabas, • dit Fan-

cheltc, arrivant velue comme une marquis; ; et la voiU qui
tranche île la maitres.«c, parle, ordonni-, m: li»re au plaisir,

et fait si bien qu'elle met eu déroule h-s jlerhichet ; la biga-
mie étant un cas pendable, la vicomtesse renonce au mar-
quis, puisque viiici la marquise.

(jrabas, rei.iriiiiaissaiit lie ce Iwn tour, prend décidément
Kanchetle pour sa femme, diit l'ombre des (Janibas en tres-

saillir dans leur tombe.—Mettez la vive et piquante Déjazel

aux prises avec les Merlucliel, et vous aurez le secret du
succès de ce vaudeville, donl les auteurs sont MM. Uayard el

Oumanoir.
Nous parlions d'ombre tout h l'heure, et nous ne savions

en avoir une si près de nous; celle ombre est celle de Ui

tendre Marie. Quoi donc! Marie est morli-TOui, vraiment;

elle s'est précipitée dans les flots par désespoir amoureux.
.Max, qui l'aimait, la pleure, et, à lori'i- de pleurer, devient

fou.—Ce blanc faiitinne qui plisse Icgireiiii'nl à travers les

sentiers et les arbres, cette appaiiliciii b-giTe que le pauvre
.Max poursuit, vous ave/, dit; c'est l'uuibre de Marie! Eh
bien ! c'est Marie elle-même ; Marie a élé .sauvée des DoLs, el,

après mille aventures, elle est revenue auprès de son cher
Alax, qui retrouve eniin Marie elle-même dans son ombre.
Si Max n'était pas fou, il v aurait de quoi le devenir; mais
attendu qu'il l'est bien réellement, il n'a rien de mieux à
faire que de recouvrer la raison el d'épouser Marie. Ainsi

fait il; puis on se réjouit et l'on dan.se.—(J'esl la un Irès-

joli ballet -panlomime : rO|)éra n'aurait pas mieux fait.

MM. Cogniard frères en sont les heureux coupables.—Qnel-
uiics jours avant, M. Uumas cnlniil en lice par ùnutf
Bernard.

Louise Bernard est une pauvre Glle convoitée par le roi

Louis XV ; Louise a de l'Iiiinnètcté , el aime honnètemeiil un
jeune oflicier ; bien entendu qu'au dénouement, les deux
amants se réunissent et se marient; mais après combien de
traverses, de dangers et de larmes!

Ce drame est des plus vulgaires; on a cependant nommé
M. Alexandre Dumas. M. Dumas ne craint plus de se cum-
pronietlre.

Le Second-Tliéàtre-Français fait une grande cnnsommalion
de vers et de prose ; c'est , sans contreuil. le plus ariif el le

plus insatiable des théâtres de Paris; deux ou trois pii-ces

nouvelles sufliscnt à peine à son appétit helHloiiiadairc. Il va

sans dire que dans une production aussi copieuse, il se trouve

plus d'un mets vulgaire et mal assaisonné, que le parterre,

cet autre convive, rejette dédaigneusement. Témoin /<• Des-
pote, petilc comédie en deux actes, qui est morte au nremier,

ell'HùIel il'Alban, proverbe d'une conception si faible que le

moindre souffle l'a renversé. La petite comédie, qui a |K)ur

auteur .M. Dumersan, avait la prétention de fronder ces pré-
tendus philosophes, grands ennemis de la tyrannie, auxquels
il ne faut qu'une occasion pour être les plus intraitabh-s tyrans

du monde ; l'intention était bonne ; mais que faire d'une in-
tention

, quand le goût, l'invention et l'espril font défaut?

J'aime mieux, à la rigueur, CHitiel d'Alban, de M. Dcslan-
des ; cela du moins a quelque malice et le trait n'y manque
pas absolument; mais la lhè.sc en est tant soit peu surannée,

inalhcureuseinent pour l'honneur du génie de M. Deslandes.

11 s'agit, en elTel, de railler le ridicule des femmes auteurs;

Molière a rendu l'entreprise bien diflicile depuis les Feinmei

savantes ; Araminte et Uélise oui pris la place et ne la quitte-

ront pas aisément.

Ces deux bluettes ne comptent guère. Un jeune homme,
M. Léon Guillard , petit-neveu de l'auteur d'Œdipe à Co-
lonne, arrive après M. Deslandes et Dumers;m, annonçant des

prétentions beaucoup plus hautes; c'est d'une comédie en
cinq actes et en vers que M. Léon Guillard est le père, ni

plus ni moins : le sujet est d'un honnête homme. M. Linin

Guillard s'attaque au vice, à l'intrigue, au tralic des opinions

et des scnlimeuls. Il ne serait pas juste de dire que sa co-

médie manque d'i-propos, et nous ne vivons pas précisément

dans un siècle de Ciirtius et de Calons.

Fiervil est riiomuie en qui sont incarnés tous les vices et

toutes les ciipidilés que la verve de M. Guillard poursuit: l'or,

les tiliis, le pouvoir, voilà les biens que ce Fiervil envie ; et

croyez-vous (pie Fiervil veuille les mériter honnêlemenl, par

les voies permises? Non. Fiervil est persuadé qu'on ne de-
vient riche, titré et puissant que par la corruption, le men-
songe, la mauvaise foi. l'intrigue, ce que .M. Léon Guillard

appelle les moyens dangireiix. Qui a raison de Fiervil ou de
M. Léon Guillanl'.' L'iii'lcire de noire temps nous dispense de

le dire. — Aussi le ilriidiiiiient de la comédie de M. Guillard

a-t-il paru iiivi.iisriiiblalile à beaucoup de gens. Fiervil, en
effet, huit par être dupe et victime de ses loiiébrcuses ma-
niriivres; la f(Uiune, la femme, la puissance qu'il convoitait,

lui échappent coup sur coup, an moment oii il se croyait le

plus sur de les tenir; son inf.iniie est dévoilée; il en reste

pour sa courte honte, el c'est un honnête lnumne qui recueille

les biens (pie le malhonnêle homme espérait. La leçtin esl

.viine, nous ne saurions nop l'approuver. Des vers pleins de
nobles $enliineiil.s, exprimés avec vigueur, annoncent que
M. Léon Guillard est un cœur sincère, ennemi de la Lâcheté

morale et qui la flétrit de conviction ; c'est l>eaucoup pour
un poêle ; il n'a mampié à M. Léon Guillird qu'un pou moins
de jeunesse cl plus d'exiu'neiice de la scène, pour faire une
(Tuvre tout ii fait couiplile. Telle ipi'elle esl, .'-s parterre a

bien f.iil lie la ilislinguer el de l'apiihiiidir.

D'où vient cd imiiiense éclat de rire? f.'csl Arnal qui pa-
rait ; le rire inextiiiguible, le rin- olympien .sert de cortège

ordinaire i\ cet original. — Celle fois, .\rnal, ijui a si souvent

joué la |>assiun, joue l'ennui ; Arnal n'est plus 1 homme aniou-
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ii'Ux que vous iivcz vu se jeler, lèle baissée, aux pieds de la

lu une et de la blonde; Arnal est un homme blasé; le cœur
(l'Ainal est moit, Arnal n'aime plus rien : que ferons-nous
d'Arnal?

Il s'appelle Nantouillet. Or, Nantouillet est venu au monde
aflli^é de deux cent mille livres de rentes; de là vient qu'à

IrcrUe-deux ans, Nantouillet s'ennuie, Nantimillet est blasé :

ni le bon vin, ni la bonne cliére, ni les beaux yeux, ni les

beaux chevaux, ni les beaux châteaux, ne sauraient divertir

Nanlouillel; voyage-t-il , il baille; demeure-t-il, il bâille en-
core: il baille toujours.

« Si lu te mariais? lui dit-on. — Soit! » Et Nantouillet

ariêle la première femme qui passe pour en l'aiic sa fe[nmc.

Celle-ci on celle-là, (primporte à l'honnue blasé 'f Malheureu-
senienl ou heureusement , mademoiselle de Oanaries est en
puissance d'aniaut, et quel amant 1 un bulor, un inanani, un
alhl.'tc ; il saisil mou Nantouillet au collel , et voici nos deux
iiaillards qui se ballcnt et se préci|Mleiit l'un et l'autre dans
la livière. Quel honune blasé, fùl-il le plus blasé du inonde,

ne se sentirait pas ému d'un pan il plongeon?
Je vous assme que Nantouillet maintenant n"a plus le

lemps irèlre blasé ; croyant avoir noyé son rival, il passe son
Icnips à se cacher, à fuir les «endarmes, à se doimcr pour
mort, à mander du pain sec, à Doirc de l'eau claire, à vivre

eiHin dans l'abstinence et les transes mortelles; après quoi,

.s'apcrcevani que ce terrible rival n"esl pas mort, il se montre.

(Ar.ia!.)

reprend son nom et son bien , laisse là mademoiselle de Ca-
naries, épouse une naïve petite (ille qui l'aime, et se déclare

radicalVuienl ^iiéri dr sa nialadir d'homme blasé.

Il y a braucoup d'rspni iiinijipji-, (||. traits burlesques et

d'entrain dans ce vaudeville de M.M. Duvcrt et Lauzanne, et

Arnal y joue de verve.

<t Al'i ! vous ne savez, pas le latin, dit Sganarelle; eli bien !

je vais vous parler latin : Ilic , hœc , hnc ; cabricias, catala-

niM, musa, lit muse, n M. île K<ukadeck sait l'italien à peu

prés connue Sfianarelle le latin : le fond de sa langue est le

l>as-brelon; cela n'empèclie pas Kc'rkadeck île trionqilier d'un

llalicn. son rival eu amour, de le faire prrndre par son cx-

cellrnt beau-père punr un Bas-Breton renforcé, et d'épouser

mademoiselle .\nna Bonipartàsa place. Des quiproquo plai-

sants roulant sur le bas-breton et l'ilalieu, ont fait réussir cet

agréable petit acte, dont l'aiilcur est M. .\rniand Durautin.

rout à riieure la marquise de Carabas cachait l'auchettc

la meunière; Manon, au contraire, cache une duchesse, la

tendre et hardie duchesse de Longueville, l'héroïne de la

Kninde.
Poursuivie par les pens de Mazarin, madame de Longue-

ville nou-siid.'ini'iil a pris ce noin fjrossier de .Manon, mais

elle 1 11 pur II' l.i simpli' jupe ri riiiimbli' bavolel ; le prince de
.Marsdlar rarnuiipauiie sous le titre l'I le costume du sergent

Iloulou-d'Or. Itiçih illis rlii/. nu apolhiraire de Harlleur, Ma-
iiiin lait la culmine. l'I Houlon-iri Ir plaisante avec le garçon de
boutique; et amsi ils parvii'iuieiit à s'échapper.

Nous les retroUMiiis à Paris : là, madame de Lonfmcville

conlinnc ses Intrigues, et .Marsillar l'sl jaloux; un simple avo-

cat de Harlleur est cause de celle jalousie; tout dévoué à ma-
dame de Lun^'uevilli' ilans sa fuite, il est devenu son Secré-

taire iiilime. Ci'pi'iidant il avait un amour dans le cœur pour
la lille d'un apolliicaire; en la retrouvant à Paris, noire non-
iièic avocat revient à ses premières amours, et renonce à la

tendresse et à la faveur de la duchesse. Ce beau trait comble
.Marsjllac d'admiration : il promet au jciinc avocat un sit ge

de conseiller an Parlement. Le Gymnase
n'a pas même pensé à demander à M. le

garae-des-sceaux son avis^sur celle pro-

motion.

M. Jules de Premaray est le père de
cette duchesse de Longueville mêlée de
pharmacie. La pharmacie, la duchesse
et Jl. de Premaray ont réussi tous les

trois.

Parlez -moi de Stella, c'est là une
excellente lille : nu beau jour, elle prend
des vèleuii-iils inisriiliu- , s'.ixriiliiii' à

pied à ll:u.1v Ir. |i,i\. Ir. jillis .;illva-

f;es, Sllp|Hi|lr \r ilohl. I;l I, ll-ll.-, 1,1 laim,

s'expose .1 l.i l'Toiili' ili-s b.iii.lils. ri pour

quoi'.' pour aller délivrer sou |irie ipii

gémit depuis seize ans au fond d'un noir

cachot; elle le délivre, en cllét, mais au

prix de quels dangers, de quelles souf-

frances et de quelles terreurs! Le traître

Osborne, qui leuail aux fers ce père in-

forluné, esl exeiiiplaireiiieul puni. —
Stella fail louli'r des ruisseaux de lar-

mes au bouli'vard ilii Temple.
Martial était un piocheur, il dmienl llàneiir; de (làncnr à

mauvais sujet, il n'y a que la main ; donc, Martial se grise,

casse les vitres et bat les gens ; mais le fond est bon ; Martial

se repent et redevient bon ouvrier comme ci-devant; ma-
demoiselle Antoinette opère cette métamorphose et en est la

récompense.

Si on réussissait par les honnèles intentions, ce vaudeville

aurait réussi; mais il faut un peu d'esprit sur une bonne
intention, comme il faut des conhlures et du beurre frais sur

une Uuline. MM. Ouvert et Lauzanne ont oublié la con-
fiture.

Carlolla Grisi est revenue de son voyage de Londres, et

avec Carlolla revient la Péri. Ce charmant ballet a charmé
la perfide Albion. Mademoiselle Grisi rapporte avec elle

lii preuve snivanle de cet enthousiasme britannique pour

l'œuvre de M. Théopliile Gautier; prêtez l'altenlion à ces

tableaux ravissanis ;

brée, sa jambe et son'pied mignon, son cou de cygne et sa

coiffure dans le dernier goût. .Xchniet est ravi : il risque uu
œil.

La Péri se glisse dans le corps de
cette infortunée, comme on entre dans
un appartement vacant pour cause de
mort subite ; on appelle celte espèce de
location, métempsycose.

Cela fait, la Péri se livre avec Acb-
nict à toutes sortes d'e.xercices plus ou

Ceci vous représente d'abord le seigneur Achmel, couché

sur sou ottomane dans l'altitude d'un Ollonian qui s'amuse

exressivenieiil peu ; selon l'expression turque, le seigneur

-Acbmi'l s'('i»fir/i' : la \iA\k laiifiiie que la langue turque! —
Trois euiiiKpii'S noirs clienliaiil à le distraire, lui apporlant,

l'un une éiioriue brioclie. du moins ji' le suppose, surmontée
de irois pclils pàli's; l'aiilrc, une pipe et un fourneau pour

alliiiiier un (i^;.iie de liinj sons; le troisième, une paire de

bottes sur un plaleau. .Mais Son .\llesse esl insensible à Ions

ces agrémenls, et a parfaittmeut l'air de dire, toujours en

langue turque : Je m'cniMe et vous m'embêtez '.

l'uisque le cigare reijnlia ne peut rien sur monseigneur,

dit le grand-vizir, oITrons-lui des femmes ravissantes. En elTet,

moins permis par le

sergent de ville.

D'abord , elle se

sauve dans la lune

,

croyant jouer un bon

tour à Acliniet ; mais

Achmel, qui n'est pas

borgne, la découvre à

l'inslant à celétage su-

périeur, et la montrant

du doigt, lui crie :

Il Coucou!» Son jarret

tendu , sa mâchoire

^^;7>
•Mil l 'ouverte, sa main posée sur son cœur,

expiiiiieiil agréablement sa salisfaction.

Plus loin, la Péri se permet les écarts

d'un pas de cliàle, qui ressembli' comme

voici venir des bayadères et des aimées un peu soignées ; mais

Achmel se condiiît comme un diïile devant ce sexe charmant,

et lui bâille au nez, à se décrocher la mâchoire. '•>'-<.-%

Enlin la Péri parait ; vous voyez ses grâces, sa taille cam-

deux gonllcs d'eau

à l'air du BaUel

(les Vendus.

Acbniel , sur-
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,
- |)ar le terrible Mahomet en flagrant délit de Péri,

s'usfjuive adroitement par la fenrtre ; Mahomet tend le»

mains pour le saisir par les pieds, seule partie d'Aclimet

qui lui offre encore prise ; celte situation -donne à l'hono-
rable sultan la mine d'un cordonnier occupé à prendre me-
sure h sa pratique.

Achniel, libre et apercevaiU la pointe des pieds de la Péri,

/^

suspendue en l'air, s'abandonne à des démonstrations de joie

qui le déforment beaucoup; mais l'amour excuse tout.

Que ne ferait-on pas, en effet, pour cet adorable minois de
Péri que voici, et pour cette taille de guêpe?

Arhmel, an comble du bonheur, ne si^ contient plus, et
danse un pas de clôture, panache an vent, el tontes jambes
dehors.

Vivent à jamais Aclimel et la Péri !

nOMANCrEIRS CONTEMPOBAIXS.

CHARLES IIICKO'S.

(Voir I. Il, p. M, M, <0S, tS9«t ISS.)

Iflartin fait <!« iioiivcllrH roiinHinNanccM

«t iTlark un iioiivrl nnii.

(suite.)

—
'Ali! dit Mark sur le même ton, vous y voili ! rien au-

tre, un esclave. Si bien que lorsque cet lioiii'ine était jeune

—

n'ayez donc pas l'air de le rejiarder pei.dant ipie je vous
parle— lorsqu'il était jeune , li a reçu une balle dans la

jambe, une balafre sur l'avant-bras ; il a été marqué! et lailladt-

au vif, sur tons .ses niembres, ni plus ni nicilns qu'un vérita-
ble porc. Son corps a été déformé à r<nip< île touil, son col
écorché par un collier de fer ; ses cbevillrs et sis pni(;iiets e,\-

coriés gardent la marque des lourds a aux qu'ils ont long-
temps portés. Comme je venais d'aveiiidre mou diner, il s'est

dépouillé de son habit, et m'a débarrassé de mon appétit par
la même occasion (1).— Tout cela serait-il vrai? demanda IJartin à son nouvel
ami, resté debout k côté de lui.— Je n'ai nulle raison d'eu douter, répondit ce dernier,
baissant les yeux et secouant la tète. La chose se voit assez
fréquemment.
— Dieu vous bénisse ! reprit Mark, je ne le sais que trop,

moi, pour avoir entendu l'histoire tout an long. Ce premier
maître mourut; ainsi lit le second, la tète ouverte d'un coup
de hache par un autre esclave qui, l'affaire faite, alla se noyer
au plus vite. Puis, le pauvre noir, celui qui est là, gagna uii

meilleur maître, et, en mettant .sou sur sou, an bout de nom-
bre d'années, il parvint à racheter sa liberté, qui lui fut cédée
an rabais, vu que ses forces déclinaient rafudement et qu'il
était fort malade. Ce fut alors qu'il vint ici, où il travaille
tant qu'il jieiit, et écniioniise de .son mieux, alin de se iias-

siT mil' \vp-n< fantaisie avant ûr ninurir, de se rég.ilcr il une
|'rlilr,.|n|,l,.||,., ini II. 'M, uni' li;i-,Hellr : sa tille seulenicnl, sa
lH(i|MV li||,M|n'il v(iu(hail rachi'i.'i-,.. Ndilà tout ! hurla .Mark
Tapley, qui s'e.\altailde plus en plus; et vive la liberté lliouiah!
pour jamais !

— Pai.x donc, cria Martin lui mettant la main sur la bouche,
trêve à vos folies. Ne ponrriez-voiis me iV\r>- ce qu'il fait là?— Qui? l'homme? Ilaltenil iii.s li;i-,iurs, |h,iii |. s eharrier
sur .sabrouelle, dit Mark; il sri.iii \,iiii im pin |ilns tard,
mais j'ai voulu le louer à l'avaiui', a pi i\ laiMjnn.ible et de
mon argent, afin qu'il me tînt ennipi-nic, ipiil me mît en
gaité: aussi me voilà joyeux coiiinn' pinnni. Ah! si j'étais
a.ssez riche pour passer contrat avec Ini, cl que je pusse comp-
ter sur sa visite quotidienne, pour le regarder, là, tous les
jours, à mon aise ; je deviendrais par trop jovial ! »

11 est fâcheux d'élever des doutes sur la véracité de Mark,
mais l'expression de ses traits, il le faut avouer, donnait dan.s
ce moment même un démenti formel à sa déclaration de
joie.

« Le Sri-ni iir vous vienne en aide, monsieur! poursuivit-il;
mais ilssdiii m piv-mnnés pour la liberté, de ce colé-ci du
globe, qu'ils r;hli,i,ni, la vendent, la portent avec eux, l'é-
taient eu plein inarelié! lîref, ils en sont si amoureux, qu'ils
ne peuvent s'empêcher de prendre avec elle toutes sortes de
libertés, et c'est là la raison du pourquoi.— Fort bien, dit Martin, qui (b'siiail changer de sujet. Et
maintenant que vous en êtes venu à ((inilni-iini. Mark, peut-
être me ferez-vous l'honneur de in'i'ennler. \ous trouverez
sur cette carte l'adresse du lieu où il faut porter nos elîels :

Pension bourgeoise de mistriss Pawkins.

(I) Pour sauver Mark dii'reprochcrt'exacérnlion, nous copions
au hasard quelques-uns dos averlisseiiieiils |.ioilij>ui's sans pu-
deur dans tes journaux amérii aiiis, el pn'ceites tialiiliieltemeiU
ifiiiie tjnissièi-e (;r:i\Mii' -iir Lois ivpi, seiiiniil un nègre marron,
les mains encl.nri - .Ini^ d, m, i,,,iir., courbé sous l'étreinte
it un l.l;niei|ui Ir ih-m ., n, :,

1 , _ i,,

" .'. 1^11 tuile, lui eiil:uil iir^ie il'riniroiildouze ans ; il porte
autour du ciiii un fort collier de ctiicii, sur lequel est grave le
nom (le De Lnmpert. »

" .'. Vingt-cinq dollars de récompense pour qui me ramènera
mon nègre Isaac; il a au-dessus de l'ieil droit la cicatrice d'une
blessure l'aile par un coup del)àlon,el sur le dos, celle d'un coup
de t'i

« .'.En fiiili', un n<

tricetravi I-, mi l:i |mm

faite au nmi i:i il .i

«.•.Kl !r. IIIHM

petit

Lie du nom d'.\rilnir: il a une large rica-
inrei l,--,ieev lu ,is, restes d'une eslalilade

ii> I ri .1 piller (Ir !;i |)oiitè de Dieu.»
iiiie l'Ile ""lie 'Il 1 de Marie ; ellca une
d jiauelie, ptusiein-s deiils de la iiiMioire

liées, et la lettre .1 marquée au fer rouge sur .sa

joue el sur smi Iront. »

« .•. Kii tuile, nue femme m-^rc et ses deux enfants. Peu de
jours avaiil mmi r\;„i lui,, lunte.' a ta joue gauche avec un
1er rouge, en .•ss.icml J> l, ,,,

, l.i lellle ;!/. »
Poiirexpli.pirili.iliiii. ,,n,n lu es, les oreilles, Ic-S doigts des

niainsd des pi.Ms ,,,„p,,. s, ^„:,lr,„,nMul.ilMels des malheureux
liiHdils, nous dirons .pie . '.si un Iriiileiii.'iil .pii se r.'|.iMduil en
cas .!. iii.'ioiil.'nlein.'ul. .le iniiiiie iri\;isi.iii. .m i..rs. prune ne-
gress,. ir,,|, |„.i|,. Mispov ,1,- 1.1 j:ili,iisie. (.Iiiiiui aux lelues inar-

lupl.' mesure .l'ordre. Du irste,

.l..|!l'''i''

l.'s m
pnrli

upel leur

m l'i.i'i.'il

l'-l "I

.lave choisi

de mè
Is.|,.pi,..ls. l
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l^'AniF errniitF.

lI.I.l>Tn*TIOSiS P*K TOXV JOBAKXOT.

lui et je Ic! trouvai liorriblement laiii; car ses cheveux ayant

(li^pani «IMS le niouclioir de luiil, il ne sortait plus de celte

splii-ie livide et rouge (luun nez énorme et recourbe comme le

bec d'un diat-huaul.
, . ., ., ...

Ouand il M' l'ut ainsi regardé avec complaisance, d étendit

ses longs doigts sur sa tète, et dit : « T-rès-bieu ! »

J'aurais éclaté de riir si j'avais eu des poumons, un larynx

et un palais autres que les siens; mais comme j'étais deve-

nue l'àme de l'aganiui, je répétai sérieusenieuldans sou cer-

veau : très-bien!
i

•
. j„

Et je dois le dire,-la prodigieuse longueur des doigts de

cet homme, el la largeur de celte niaui ipu av;iit presse sa

tète el sa niarmotle de soie, nunai.'iit n-iuplie cle stupeur,

moi, àme inaccoutumée ;\ de panilLs moii.sliuoMl;'s, el qui

ii'm\;ik Ml riicniv ipi.' d.' jolis il(.i-l- de ruse el des maillS

-l'ar'i.'iiM-iiu'iil il."iiiiM> rt M-ulpl.T- par la nature.

M;u-, h

Quarè trislis es, anima niea?

(/>j. »2.)

En ce lenips-lS, une Ame fut créée en m*me temps que

(les milliers d'autres àines, el jaillit de la pensée mcessam-

menl féconde du Seigneur.
.

.Mais tandis que les autres âmes ses sipiirs se n'paiidaienl

dans les momies, allant se mêler et se fondre dans les elivs

auxquels elles étaient destinées;
, , , ,

Oue .inelques-unes allaient animer des planètes cl des so-

leils que d'autres n-slaienl auprès d.> Dieu, dignement con-

servées dans les an-es qui .li.iiil.nl auluiir de son Inuie;

(Jiie toutes enlin avaielll leiii inisMon, leur elle a qui elles

pouvaient s'unir, pour vivre leur \ie d'union selon le décret

diiSei:;iieur,
, , . •

i;ile seule n'avait point eue de desimation, aucun être ne

l'alieiidail dans son sein, aucune planète, aucun soleil ne

r.iupelaienlà eu\. . . • •.

Elle était solitaire, errante dans 1 espace, el elle gémissait,

la n,iuvre âme, ne sarlianl où se poser, où mvic.

Elle s'abattait inquiète sur le calice dis Heurs, croyant y

trouver im asile; mais les fleurs ne recueillaient que la rosée,

et n'avaiiut pas di> place ponr elle.

Elle volait supiilianle avec les oiseaux rapides, qui ne se

souciaient pas di' son approche, car ils ne savaient ce que

c'était (nium' àme.
, , .. i i

,
l'iiis elle se répandait anionr des planètes, sur les soleils,

sur les honunes et les autres habitants ilii globe, et partout

elle sentait la place occupée, le vase rempli.

El dans son désespoir elle remonta jusqu a Dieu, et lui

Seigneur! pourquoi m as-tu créée, pourquoi m as-tu faite

immortelle, puiMiui'je serai toujours misérable, ne sachant à

qui m'unir jusqu à la lin des temps?

Pourquoi m'as-iii (jiiMié.' Lu sipie tu dispensais îi mes sœurs

des cxisleiic.'s avr,^ I,m,u, Il Ij.'s peuvent s'allier?

El moi, voilà que le suis tdiij.Mirs errante el triste, implorant

toute la nature, et repouoée pu Ions.
, . ,. .

C'est en vain nue j'olTn' m liciiuniage mon immatérialité

immortelle ; tous la rejcltent ;
!•< piaules, qui ne pensent pas ;

les nisraiix insensés, qui la dédai:;nenl.

Et tous les hommes ont leuis ames, et je n ai pu trouver

place avec eux.

J'allais aux enfants ,'crovant qu ils n avaient pas encore

d'iime; et elle était chez eux, et encore phis sublime.

J'allais aux instii>és, et les insensés avaient leur àme di-

vine;—j'allais aux méchants, tant j'étais malheureuse', et

eux cm «re avaient l'àme que tu leur as donnée.

.Mais que d.-venir. A Seigneur! el pourquoi as-tu oubli'Mua

destination dans le monde?
. . , ,

Dieu qui n'oublie rien , et qui a ses desseins impéne-

irablcs dans tout, sourit à la pauvre âme, el exauça ses

prières.
, . . , .

Il lui fut accordé d'habiter tour à tour, cl a son choix,

iluis les grands honunes, dans les grandes intelligences; d y

remplacer penilant quelques instants leur ame, nui sommeil-

liit II s'elTa.ail à la venue et pendant le séjour de celle-ci.

Il lui fiil'donné de vivre ainsi avec eux, d'en retenir et

d'en raconter les souvenirs.

El celle àme avant vécu quelques instants dans ces hom-

mes, voici comme elle redisait ses souvenirs.

I hâve snlTenvI with.

{Temprst.)

11 élait minuit quand j'arrivai; le grand arliste était cou-

ché el serrait un foulard rouge autour de sa tète ; il venait de

cacher avec un grand soiu, après les avoir divisés bien égale-

ment sur son crâne, ses longs cheveux noirs, qui ne parurent

plus.

fuis il prit un miroir pour se coiilimplcr ; je me vis avec

L aboniinable liomiiie, il prit Mir un guéridon un vase, et

l'avant rcardé avec des yeux hagards et eiillammes, il but

d'un trait une liqueur coagulée, sombre, pesa.ite et comme

niorlc. 1

Etait-ce du sang? .... ,

Non, monsieur; non, madame; celait pis encore... de

l'opium! , , ,. „
De l'opium, cela vous fait sourire; ce n est que de I npuim,

n'est-ce pas'' Oh! ce n'esl rien que de l'opium ! une liqueur

qui calme diles-voiis, une liqueur ipii endort douceuieul,

Il l'-t il pas vrai, corps égoïstes! inorlels sans pitie! qui ne

songe/, qu'à votre matière, et qui ne gardez pas une pensée

pour votre àme!
, . . ,

Et savez-vous ce qui lui advient à cette ame misérable,

lorsque pour vous assurer quelipie doux songe, pour sentir

une délicieuse torpeur s'iiismuer dans vos veines, es alour-

dir agréalileiiieni, el oppresser comme sous du plomb vos

deux "x eux alïaiblis, vous buvez riufernal opium?

Sav'ez-viMH qualnrs l'aine, qui ne sait pas dormir, s agite au

coniraire lioniblement ,
qu'elle devient tempétueuse comme

la mer quand tontes les puissances des vents la foiiilleut et

la soulèvent; qu'elle se roule et .se replie sur elle-nieine

comme une corde au feu ;
qu'alors l'enveloppe etroile de

votre cerveau ne lui siiflit plus; qu'elle en .sort et en jaillit de

toutes parts; qu'elle se mêle an muiule entier, et qu'elle met

le monde en elle; qu'alors la sphère du soleil, ce cerveau de

notre univers, lui devient une prison ipi elle décline égale-

ment; qu'elle va an delà, qu'elle s'élance jusqu aux e.\lre-

inités du monde, qui n'a pas d'exil iMiiiles; ipi elle pense de

Dieu, et qu'elle le voit en lace ;qu elle saisil Icspiil dr >:ilaii;

qu'elle broie le paradis et l'enter, 1 esp;ue d la |"'iis.e, les

cho.ses passéi'S el l'avenir, el qu elle JçUe luus c.-s ,l.;l.i is
.
,u,s

elle (lui esl n.iiiiiif une lournaise aideule, pour qu ayant lait

de toutes ces i luises uni! Idve liipiide et enllamuiée, elle la

répande, et la lasse |aiHir dans vos lèves?

Voilà ce (pie vous faites pour vos âmes , buveurs d o-

l'aganiui après avoir vidé la tasse, posa sa tête sur l'on^iller

et feriiia les yeux ;
puis, avant de s'endormir tout à fait, il

eut une douce crise (le somnolence, qui, dans le vague de ses

pensées, contenait mélangés un peu de mépris pijur le jour

qui venait de liiiir, quelques souvenirs allaiblis d amour, de

I orgueil, et connue une nuance insaisissable de retour vers

Dieu,*car il ne lit pas d'autre prière.

Il dormit.
, „ „ .

Ft moi ("i martyre! je veillais dans 1 effroi, car je sentais

que les 'rêves fantastiques de l'opium allaient arriver et

m'envahir.
,

\ peine Paganini avait-il fermé les yeux du corps, que se

déplova dans son àme nue série de spectacles éti aiigt>s.

Ce "hit d'abord la vie de l'immensilé, de l'inliui, 1 espace

sans lin el conipiis cependant iiar l'àme eu ce nioiuent. (.et

espace n'était nuiipll ipie d'élher et d'une luniieie aiipies de

laquelle les ravous du soleil n'eussent ele que ilrs teiiehres ;

sans fover, elfe était répandue pailnnt égal.'ineiit et senihlait

comme" en repos; mais ce repos élai' uni' lianmiiiie sulilinir,

divine, perceptible par je ne s-.iis ipn'l s.;iis iieiiveau l'I divin

qui liait du sommeil; et Paganini, ravi dans ces ilhiMnns,

aspiraitces sims, nageait dans celle lianiioiii.', s e|iaiiiiiiis-.;iii,

sans se réveiller, sous celte suavité indicible, car celte liar-

numie étail Dieu liii-inoine.

Hienl(it l'étber devint moins éclatant de lumière, parce que

les étoiles el les planèles s'v précipitèrent à la fms; elles su

siii\;ii.'iit en cad.'iice, elb's s'éli-\ aient ou s'abaissaient avec

lies siins délicieux ; d'anires luis elles tombaient ensemble et

jiiillissaient en lonl'e, et c'étail alors comme une musique iiii-

ineiise el retentissante qui ravissait le cœur.

Ou bien une comète traversait d'un jet cet ordre d lianno-

nie, comme une céleste dissoiiiiauce. .

, , ,

El les nuages qui montèrent s'i'paissireiil de plus en plus

sur ce magnilique speclaclc; les étoiles plus pâles se voilèrent

el disparurent, elfl'espace réiréei fut rempli de vapeurs blan-

ches el diu-ées; des formes légères se dessillaient dans ces

I

vapeurs, el hreilt hieulùt appaiailie eu se comleiisaiil dmize

lemines belles et pures cuiuiiies des anges ;
elles eliiieiit nues

jusqu'à la ceinture, et'l.'s nuag.-s sur lesqu.-ls elles se repo-

saient se soulevaient comme une mousseline vaporeuse, el

les enveloppaient dans leurs nlis.
. . ., ,

Toutes les douze avaient (les cheveux blonds el nottanls,

et une étoile de diamant ou de fi'ii élimelait sur la ligue

d'ivoire qui séparait leur belle chevelure. On ne voyiiit

pas l.Mirs veux, car leurs longues paupières élaRUil abaissées

sur l'in~lriiineniipieeli;iruiiesiiiilenail.

C'étail un vil. un, nu viuluii euuime celui de Paganmi; mais

ce violon semblait animé et vivre, pressé qu'il élait entre c«

qu'il V a de plus l.e;,u dans la femme: il élait suiitenn sur hi

sein qui le su,dev;,it. appuyé sur le cou, .luiit il remplissait

le coidour, et une juiie ruse et brûlante s iippliqiiait tendre-

ment sur la table dharmouie. .\iusi élieiiit ave,- la femme,

l'instrument paraissait respirer el palpiter avec elle; un bras

moelleux comme un cou de cygne s'arrondissait sous le mancne

et ramenait des doigts délicats .sur les cordes, tandis que

l'aune bras, aussi nii, promenait avec une gràoe inexprima-

ble l'arehel sui rnislruinent.
.

Toutes 1rs ,1,111/1 limèrent ensemble et à 1 unisson un adagto

comme |,'s s,i.i|'liiii- en soupirent devant le Seigneur.

C'était lui iiiussuii, et cependant ce son unique engendrait

une iniillitude d'accords qui venaient bercer et enivrer les

sens Ces aeeurds étaient saisissal.les et compréhensibles

cuiiiiiie !, s,,n unique, tandis qu'ici-bas il a fallu que cinquante

s|ii 11 s ii,i";is-,iitavaul qu'un homme a|iprit aux oreilles, fer-

uirv- |iis,|ir,i lui, à discerner le Irèle el pi esipie insaisissable

accuiil (Ole 1 enferme le son dans une cluclii' relenlissante.

Paganini, au milieu de ce rêve, s'agitait dans son admi-

ralioii. ,, .. • . -1

Les femmes disparurent, et les nuages s étant dissipes, il

n'v eut plus de visible que l'Océan immense.
. .

Du milieu de II mer un géant se dressa : c'était Paganini;

et Paganini, qui dormait, Sécria, dans son sommeil : « C esl

moi !»
, .

.

C'éUiit lui ! il leiiait dans son bras et appuyé contre sa poi-

trine un immense violon où se trouvaient tendues vmgt-lrois

cordes d'or et une vingt-quatrième (lui n'était pas de métal,

mais qui paraissait être un rayon do lumière.
.

I Sa main gauche sa large main était comme divisée en

viugl-qnatreiloiglsqui s'épiimni-smiil iiiiiveilleusement à son

exirémité et se pusiiieni ;iM e ^1 „ e -iM l,s V nigl-qnatre cordes;

et sa main druile, ^iiaii.le ,„iiii -Ile d'un geaut, teii.-iil cnui

archets d'argenl qui l'Iai.nl aliaeliis a elmciiu de ses doigis.

H se fit un silence, el Paganini lançant a la fuis ses cmti al -

unie

luulrs |,.s h;

iiicerl uhliine fut eu-

iiiies de la lerre .se

't nislanl.

vMiiile, aidait de ses tein-

;iliuaut à son gré, n'avait

iir.

lir solide, le violon aux

un doux son dans les airs.

chefs sur les vin:;l-ipiali

tendu. Il sembhiit i\

fussent réunies dans

L'Océan, comme u

pèles la fureur dii ni"

plus qu'un légei lu m
L'Océan parul -e i

vingt-quatre cunle.s s , .,..11., .^
.

et sur cet espace moula, moula une coiistrnction circulairi

qui étendait de plus en plus ses cercles en les élevant jusqu an

Ce fut le Colysée de Rome ; cent mille specUileurs étaient

pri\senls; Ions avaient pavé mille francs pour s'a.sseoir sur

ces bancs de porplivre, pour écouter le violon de 1 agaiiini.

Le grand artiste parut, il joua merveilleusement, el ipiaïut

il eut lini, il compta dans ses coffres cent millions pour cette

soirée.

Le Colysée, avec ses cercles de marbre, dispanil à son

tour. L'espace se rétrécissMii d.' plus en plus; dans une,

chambre où se trouvait un Imieaii avec une grille el un ri-

deau de lalTetas vert, entra Paganini, qui remit un paquet de

billets de banque à un agent d'aflaires alm d'en effectuer le

placement.
, . ,f i r .

Ainsi avaient di'rrn les son-es à mesure que s ;iff,iibli«snient

les effets (lu breuvage lanlasli.pie. Les illnsiuiis mihjhi uiui, iil

de plus en plus de riinniainte et de hi maliere. el, iliMiinhns

si bas, elles cessèrent; et moi, pauvre ame, epuLM'e île ces

émulions qu'il m'avait fallu subir, je me reposai euliu, car le

cliarme di; ropiimi n'agissnii plus.
,

, . , •

Je veillai donc sans pensées et dans le calme jusqu au jiiiir.

Quatre heures s'écoulèrent ainsi sans songes et sans trouble,

et lorsque Paganini se réveilla au malin, il ne se souvint plus

qu'il avait rêvé.
. , . , , r i i

« Sotte unit! s'écria-t-il en jetant loin de lui sou foulard

rouge et soulevant les boucles tombantes de sa clieveliire

uoii e ; à quoi me sert donc cet opium, s il ne me lait plus

rêver?
u J'en doublerai la dose ce soir. »

Ces mots me firent frémir.

Puis après les avoir prononcés, le grand homme, le grand

violon, dis-je, entra dans la vie éveillée, dans la vie ter

reslre.
,

, . ...

C'est à dégoûter des grands boulines el ile^- siifiiiiuriles iii-

lelleeliielles, unisicales, pueli.pies,p,ilili(|ue-el mliv., ,|.ie,l.t

b'S vuir dans le lerresUe et a llieii des Ii.iI.iIihI, s liuiiMiiies

C'est (iireu elTet I ieu ne ressemble plus alurs a un '
elnlanl

de tabac qu'im empereur, et (pi'oii ne peut trouver de dille-

leni'e, en cet instani, entre un artiste sublime el unmarcliaiid

'c.'^\ntoii'io, cria Paganini à son domestiipic qui entra, poiu-

qiioi mon feu n'est-il point allumé? »

Je cliercbais l'aganiui dans ces paroles.

« ,\iilonio, a\ez-vous été chez Slanb pour lui parler de

mon habit? Il doit savoir que je ne veux pas qu'il le doiiMe

en soie ; (pic diable! la soie crie el a aussi sa musique, ajoii-

la-l-il en riant, et je ne me soucie pas d'avoir un semblable

tému- pour faire une partie dans mes concerts. »

Paganini luraissait se montrer; je 1 attendais avec respect ;

mais il retomba. . , ,

Cl .\ntunio, avez-vous fail réparer ma lampe, la lampe de

mon cabinet?... »
, .

Hélas ! ce n'était pas encore Paganini.

El cependant c'étail Paganini ; car, dans cet homme comme

dans tous, il y a à coté du fantasliipie le réel, 1 liumanite auprès

du Dieu , le corps auprès de l'àme.

Paganini déjeuna. Jusque-là j'avais cherche, le graml et le

sublime arliste, el je ne l'avais lioiivé ipie dans (;et éclair (ine

vous savez, à propos de la manche de soiiMiuilne vuulail

pas entendre («émir et chanter pendant (jue Im-meme cliaii-

tait el gi'uiissail.

.M.H-r.'l e,

bl-i'lls,-

l.e-l

de iniil

,!. Mille

,|:iila.ssez obscur, comme les lumières tém''-

, niaient ; midi sonna, cette longue sonnerie.

„i, un .iiilie événeinenl eût éclaté dans cet

I
,, ,,.,,, -I V, i,ii|. Ile. ',111 (li'ieiiner, et une certaine

n-iiiei i,-'|...ie-eii-e , I V , ,1 1
1| il iieii', qiii iiie plaisait asscz, à moi,

bouu,' àiue, toute laliguee du deliie upi.ieé de la nuit

A une heure moins un quart, tandis que l'ag»nnii cbanllaii

ses deux pieds écartés sur les chenets, et, je vous jure, sans
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penser h eniiid'cliose (je lu sais bien, moi qui pensais avec

lui), on fiapiia à la porle, cl Antonio introduisit le signor

"a l'i- nom de Caldi, Paganini se levant avec vivacité, je

sentis nn soiibresaiil terrible, et je fus refoulée, comme dans

un tremblement d; terre, dans les dernières cavités de son

cerveau. . ., „ .

Vous voiei enlin, Caldi, » s ecria-l-il d une voix emuc.

Ji'- cbercbais A part moi re qne ponvail rire cet lionime.

Etait-ce le géiin' (liaboliipic cpii, ilisail-mi, inspirait mon bole?

ou bien le IVric il.' la Icmiiic (lu'il avail ;iss:i>sim'e? ou son

créancier impiloyahle et acliarin''.' car son énKilion avait été

si vive, qu'il fallait bien que ce lïit quelque cliose d'extraor-

dinaire. ....
Mais ce n'était rien de cela , car Pasanim n avait point de

génie diabolique ^sa suite, n'avait jamais assassiné personne,

et était un bomnie réglé dans ses aiïaires, ayant un livre de

compte avec li« deux colonnes

avoir et driienscs, et si éloigné

d'être tourmenté par ses créan-

ciers, qu'il avait en Italie des

propriétés à Mrc trente fois

électeur en Vrance, depuis

l'abaissement du cens électo-

ral.

Qui donc était cet liomme

dont la présence excitait la lem-

(u'ie dans le cœur du grand

artiste'?

C'était un niarcband de cor-

dos de violon, ce qui me fut

révélé par ces paroles ;de Pa-

ganini :

« Caldi , voyons vos cor-

dl'S. .)

.M. Caldi ouvrit gravement

un long cylindre de fer-blanc,

itilévelop'oanl un papier Irans-

pari'iit et linilé, il en lira une

assez grande quantité de

cordes roulées en cercles cl

allaeliées avec tW petits nœuds
roses, il 1rs parsema sur une

lahle de mal lire qui en fui jon-

clii'e, et les rriiiiiaiil a\ec un

air de salisf.» lion marquée :

" Voici, monsieur, dil-il,ceiilie

nous pouvons faire de plus

paifait; vous ne Ironvere/. ni à

Naples ni h Hergame de pareilles cordes. lîlles sont dignes

de voire l-ili'Ul, » ajoula-l-il avec iiiK^ révérence où se trou-

vait aulant du maiclianil qni' du dilellante.

a llnm! » dit Paganini en lui lançant un sombre et iro-

nique regard. Puis il examina avec uneallenlion serupuleus,.

ce qui lui était présenté, el ayant mis île eiM(' une Mn;;laiiie ilt^

ces cordes, il bwjcila il terre avec mépris en ilisani à (^aldi ;

« C'est ap|iaremment pom lieeler mes cabiersde musique,

.seigneur Caldi, que vous m'avez si précieusement choisi de

semblables cordons.

Oh! monsieur, 11 dit Caldi en les ramassant avec soin.

i:i il les replaça dans le papier Iniilé de la boite de fer-blanc.

Cependaiil Paganini avait fait cboix d'une douraine de cor-

des qui lui paim enl lionnes ; deux surtout étaient sans défaut,

il les regiiiila avec une sorte d'exiase ; « Voilà nui est parfait !

voilà qui est rnerveilliiix! dit-il ;
jamais ccndes plus fines,

plus vierges, plus pures, n'aniipiil été couchées sur un che-

valet; ce soiitdinx cliefs-d'ieuvie.

— lit les dix autres, >> dit Caldi, qui, lran.sporlé de plai-

sir à ces comphmenls, espérait encore en obtenir pour le reste

de sa marcliaudise.
, , •

a Klles peuvent être excellentes, mais j ai besoin de les

essayer. »
, j .

Alors Paganini prit un violon suspendu près de son secre-

'

C'était ce célèbre amali sur lequel il a fait tant de mer-

veilles.

Je frémis de joie et d'inquiétude en ce moment, car je tou-

chais au but que j'avais désiré en faisant invasion dans cet

homme ; il n'y avait plus entre moi et la connaissance de son

génie qu'un inslant de séparation.

Il conlempla son violon avec le regard humide et caressant

d'une mère qui baise de ses yeux l'enfant ipii [iresse sa ma-

melle ; il semblait que ce regard ilil ; " .Mou bon violon, mon

cher, mon tendre amati! « Kt il le lit tourner voluptueusement

dans ses mains immenses.

Puis, ayant détaché la preniière cheville, il y noua une des

dix lordes du seigneur Caldi.

Il accorda son instrument, et après avoir pincé fortement

et avec sécheresse la corde, il prit son archet et tira un

son...

Oh ! alors je sentis le dieu autour de moi , cl j éprouvai

comme une extase, ce que les dames auraient nommé un

.. () si;.'nor! bravissimo! bravissimo! » s'écria Caldi dans

le ravissement. , .

Il admiration intérieure et silencieuse était à 1 unisson

lu marchand de cordes.

iiii tira nu second son, et, bocbaiitla tête, il dit;» Elle

lit pallaile.

:ii : n ihl i: ilili, dans le plus granil l'Iomiement.

(Inoi I ni iis.ii-|e iloi-- ! plus grand élonnemenl.

lairsqu une |iiiiie lill.- que la pulmonie dévore, chanlo avec

riMi'ei'Liie liriilanle qne lui donne cette maladie, la foule ad-

mire la ponté ili liiiensi! de sa voix; mais Hossini ou Corvi-

sait disent ; « llilas! sous celte voix pure la mort est lii qui

se cache ; » car le son leur a révélé à eux seuls l'ardeiile liè-

vre qui couve dans la poitrine de la pauvre enfant.

Il en était de même du grand artiste; il son oreille si déli-

lale, si siisreplihle, la douleur cachée sous ce son en apiia-

ifiir.' M |iiii- s,- niauifestait.

Il rr|,-l.i la eniile.

Il essava un la, qu'il trouva trop éclataiil maigre l'enlhou-

siasme lie Caldi.

il le condamna encore.

Il essaya et repoussa également cinq autres cordes que .son

incompréhensible discernement" trouvait ou trop faibles, ou

trop sonores, ou trop vibrantes, ou trop flexibles, ou trop

mornes.
I.es trois cordes qui restaient lui parurent bonnes.

Mais quand il eut repris les deux premières qu'il avait

d'abord jugées parfaites, et qu'il les cul accordées sur son

violon

,

(Jli ! alors il les fit résonner avec amour et fureur, il les

fouettait avec énergie, il les caressait et les berçait en sons

harmoniques, d en tirait de ces sons violents qu'on eut pris

1:1 mil

e celle

l'auaii

•est piil

— du

pour le loiiiieire,'>ou,de ces vihralions éolienncs qu'on croi-

rait être de la lumière à cause de leur excessive et légère té-

nuité.

Ces cordes étaient parfailescoinmo il les avait pressenties,

ei les avant conservées avec les trois autres, il congédia

M. Caldi.

Près de la porto. M, Caldi se re'o'irna vers lui :

a Mais \oiis n'avez pas clioisi de sol, signor?

— De toi, dit Paganini en souriant, en voici un que j'ai

depuis quatre années et qui n'a pas son égal à Naples, dans

toute l'Europe, et dans votre boulique de fer-blanc, entendez-

vous, M. Caldi? Tant que celte bonne corde vivra, aucune au-

tre ne viendra se coucher à sa place sur le chevet d'ivoire de
mon violon. »

En parlant ainsi il caressait celte quatrième corde d'argent

ipji resonnait mollement sous ses doigts, comme un chien

qui hurle tendrement quand son maître lui presse la lèlv

avec amitié.

Il Adieu donc, seigneur, mille respects cl hommages d'ad-

miratioii, dit Caldi m r.iioant Kl porte.

lioOJiillI ,
'• Irimllilll l'.l^lllim.

El le siililiiiir ailislr (It'iiiniia seul.

Je me félicitais de cet isiilemont, car je pensais bien qu'il

allait eidin cssiiyer de sublimes préludes.

Mais il reprit son violon pour le suspendre près de son

secrétaire, et s'enfonç;iiit dans une bergère, il saisit nunclia-

la uni un livre ; il l'ouvrit, et lut.

C'était le roman de Manzoni, les Fiancés. 11 lut avec ravis-

sement quelques pages où tout ce qu'il y a de plus grand en

idées religieuses et de plus tendreniciiï pur en amour était

merveilleiisemeiil développé; son cœur était plein; son àme.

mol. son aille, était enivrée et ardente; il quitta le livre cl

songea.

Alors lui revinrent dans la pensée son amour pour Dieu

étant enfant, et à la fois ses amours pour une femme adorée,

mélange de souvenirs qui n'est point profane, mais vrai, mais

permis, mais ordoimé par le Seigneur, qui a dit à riiomme :

I Je suis Uieu. aime-moi; voici la femme, aime-la. » Et il

l'ii^ ni ipp naître dans sa pensiie celte femme céleste et lanl

ninir i|ii il i\ail perdue, elle qui avait semé, déveloiilH- et

a^i iiiili siiii ueine; elle pour qui il avait voulu être .sublime,

pour qui il avait voulu être plus gnmd que les anln'S hommes ;

nous la contemplions ensemble, moi son àme avec lui, cette

femme aux cheveux et aux yeux noirs, au regard de feu et

lmniide,aii sein hiaiic et nalpilaiit, à la taille grande etsvelte,

à l'ànie iml'le el tendre, délicieuse apiMrition devant Liquelle

l'agaimii l.iissa tumlier nue l.iriiie, et je crois que je pleural»

aussi comme une ame pleine.

Deux heures s'étaient icoulies dans ces rèvcrics délicieuses.

Je ne sais quoi l'en lit siirlir briisqueinent.

Pa:;aniin prit .dois son registre décompte, et il additionn.i

un total. Itaibiie! indii:ne! ipiitler ton violon. Ion Dieu, ton

amour, ton am.inte. pour aligner des cliilTn'sl

Dhl cro\e/. qin' je n'élais pour rien dans celte détestable

idée: il V àvail s;ins doule dans son cerveau un coin inconnu

dans lequel je n'avais pu pénétrer, et où demeurait relranclHH!

une pensée d'avarice.

Il lit ses comptes, et comme s'il devait Iroiivcr dans co

travail une inspiration, il saisit son violon eljoiia.

Mais ne crevez pas que ce ipi'il joua alors fut admiralilc,

non; car ce n'était ni la gloire, ni le céiiie, ni moi, qui l'in-

spirions en cet instant. L'argent seul avail ce priviléçe, il

jouait sans buld'arlisle, sans émotion, sans cherchera plaire,

sans désir de se plaire it lui-même. Ce nélail pins de l'art,

mais du métier ; il jouait pour fair»' des leurs de force, pour

essaver des siiileries merveilleuse*, des hiatus inoiiis d'in-

strument, pour dégourdir ses doigts , pour s'entretenir les
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nerfs, pour s'assouplir les poignets, en un mot, afin qu'il fût

enélat.

Si vous alliez un malin chez celle sylphide qu'on nomme
Taglimii, el que vous la vissiez la maiii gauche appuyée sur

un dossier de fauteuil, faisant de nombreux el rapides liatle-

nieiits avec ses janilies qu'elle exerce, eliercliaul à peine de

la grâce, mais sollicitant ainsi une souplesse mécanicjue el

surprenante,

Vous vous demanderiez : «Est-ce donc elle que nous avons

vue sur la scène, si moelleuse, si voluptueuse el si pure, s'af-

faissant sur elle-même avec une grâce si délii'iiMisr, se re-

dressant comme le roseau quand il se relève ami> a\(.ir r\,''

courbé par le vent, étendant uiollenienl ^e-. |ii.:v .inoinli-;

(pi'on prendrait pour des ailes, dansant avec celle taille si lé-

gère, ce cou si joliment balancé, ces yeux si tendres, ces jam-
bes si déliées, ces pieils qui eflleurent le parquet à peine,

enlin avec cet ensendile si harmonieux, si enivrant, uii tout

respire la volupté, l'amour, la grâce et la pureté'/ »

Vous vous demanderiez : « Est ce elle? »

Non. ce n'est pas elle en ce ninmeut, lorsqu'elle est seule

et s'applique avec une peine inliiiie à lednuhler les tressaille-

ments nerveux de ses pieds, qu'elle fail aussi du travail pour
faire de l'art le soir. Il eu était de même île l'aganini : un
long temps s'écoula sans qu'il n'y eut rien entre sou violon el

lui <pie ses doigts agiles el ses nerfs rapidis ; mais pas une
pensée de génie onde cœur, rien que du métier.

Il s'était exercé, car c'esl le mol, et c'était son but. Aussi

je commençais à le prendre en nié|iiis, ce! homme de génie,

ce Paganini d'eutlmusiasiue el d'iuspiialion que j'avais vu

jusque-lii si vide de génie, d'iu-piialiun et d'enllioiisiasme.

Cela en vint à ce iioiut que je lus plus calme Imsque, après

ces deux longues lieures de sous sans pensées, il laissa le vio-

lon el alla diner.

Il mangea, je vous assure, d'assez grand appétit.

Sept heures sonnèrent, et soudain je sentis dans tout son

corps et dans son cirnr comme une irruption de gi'uie, de
feu, d'enlliousi.isuie. d'eulrainomeiil, de di^lire. Il se leva

précipilammenl ; il y avait dans lui nu tiiiiiultede pensei^s,

d'émotion el d'orgueil, et tout cela avait une voix iutérieuie

que j'entendis seule, cl qui disait ces mots : « Maintenant, la

gloire ! »

11 était retrouvé, je le retrouvais, le Paganini de génie, le

Paganini d'àme, le Paganini de Dieu ; c'était lui, le feu ra-
nimait el l'embrasait; c'était lui! el moi je nageais ilaiis la

joie et le délire, car l'àme n'est heureuse que dans le feu du
génie; elle se meurt dans les êtres tièdes, dans les intelli-

gences umlles et plates, dans les ccuurs de glace. Il lui laut

des llammes comme il la .salamandre pour y vivre ; coiuine

l'or et l'amiante, elle .se réjouit ets'épiin' dans le feu.

El lui s'était aussi retrouvé. Il marcliail à pas précipités el

déi . A voir

lM/.,iri-e et inspirée,

' i.iiriii en silence dans la

rei I une? »

nais, lièrc et sans pou-

fermes, le pavé retentissait d

celle taille majestueuse, celli

ceux qui lie le connaissaient |.i

ville, el se demandaient : « (^ii

Sloi qui les voyais penser, ji

voir être entendu e: o C'esl Paganini ! » El ils poursuivaient

leur chemin, étonnés el se demandant encore : u yuel est

cet liomine?»
Cel homme s'approchait de l'Opéra : les barrières tom-

baient avec respect. Tout ce peuple du palais des arts se cour-
bait devant le roi des arts. Ils s'agenouillaient presque devant

ce demi-<lieu , et lui , comme accoutumé à ce culte , pas-

siiil et montait jusipie sur la sci'ue. Là, caché derrière la

toile du fond, il contemplail celli' inosaï(pie de tètes et d'in-

telligences qui éUiieiil jetées eoiiiiiie un lapis unir au par-

terre, comme des guirlandes parallèles île lleiii> aux loges et

aux galeries. Il entendait ces nulle voix dmil le iiiiiruiiire imi-

fllS n'a ni son ni Vnix , ce tres^alllelllellt de la llllllldllile i|iii

se place el s'agite dans rallenle diiii sidiliine plaisir.

Pour lui, avant de s'élancer dans eelle arène, lui, ce lion

de la fête, retenu dans sa loge, il soulevait sa crinière d'é-

bène, il flamboyait des regards de feu sur ce monde, il eiii-

mailde génie elde fureur, et se cachait haletant et superbe.

Cependant l'orcli

trois cents bras, s'assev

discordances aiguès qii

cl le soufllc pour parvei

Un autre accord, ans

même temps dans ce pe

elave à la seule tête et aux
I -m -IV lianes, cl criait tontes ses

iliai-veiit et s'élèvent SOUS l'arcliel

r à un même accord,

pur, aussi solennel, s'élablissail en

iiple de spectateurs: le silence, le

silence profond qui circulait de toutes parts et frappait loutes

les bouches el les cœurs de respect et d'attente.

Puis, sur l'orcbeslre, sur le parterre et sur les loges, un
calme saint s'étant abattu, une porte du fond s'ouvrit , un
homme parut :

Paganini !

Il se glissa pour ainsi dire de derrière la porte et dévelo|ipa

bieutêl sou corps long c'i souple, siiruioiili' ih' e.Mle lij^ure

pj'ile aux cheveux noirs et flollanls, qui ressemlil. rail à eelle

du Christ, s'il ne s'y trouvait pas quelque cliu.>e de (elle de
Salan.

Il quitta le fond du lliéjlre, et s'avança, en se balançant mol-
lemeiil, jusqu'à la rampe allumée.

A son aspect il y eul un mélange d"exla.se silencieuse el

d'applaudissement frénétique dont ou aurait pu distinguer le

contraste.

Lui ne s'occupa d'aliord que de faire lentement el pro-
fondément plusieurs saints qui s'adressaient fi bien à tout le

monde, qiiecibaciin criil les avoir reçus pour soi et avoir été

particulièrement regardé.

Moi qui étais derrière ce regard et qui en ressentais la

portée, je vous dirai ce que Paganini y mit de pensée et

d'àme.
Il y avait dans ce regard , asséné ainsi en masse sur tout

ce peuple, une fusion flamboyante d'orgueil, de dédain, de
génie, de honte, de mépris et de grandeur. Ce r. ^'ml di'^ait à

celte assemblée ipi'elle était son esclave ,
piii-qu ell.' venait

se traîner haletante pour entendre un de ses -mipirv ; qu'elle

éluit son tyran, piiiMpi'elle s'était arrogé, avec une picce d'ar-

gent, le droit lie le juger et de l'écouler; qu'elle él.iil pro-

fane, puisqu'elle n'avait pas un seul ^.iiie i apaMe île emii-

prendre Pagaiiini tout entier ; qu'elle .i ni l,iiil:i-i|iif . i^im-

raute el indigin^, |ileiiie defatsvellu^ U pniir > aMni rie; ilr

jeunes filles ai i i\i'es pour èlre vues, de ii\anx de lias elage

placi'- piiiii 1,111 ! Iniueuler leur jalnii-ie el leur baille, lit ee

regard ilivul . nmre ; Nous soiuiues deux dans celle enceinle ;

inui el lui, peuple; un liouiine de génie et une l'oule sans génie;

un Paganini (|ui se sent ;i lui seul plus grand que ta masse.

Ce le^ ml, rempli de ces pensées, avait pourlaul été si ra-
pide ipi il n'avait duré qu'un iii>laiit, et l'arlisle ayant donné
le Mi^iial a l'orclieslie, il leva ti es-haut son arclietet le lit rc-

loiuber Moleiniuenl sur son violon, coniine s'il y eut porté

un coup de hache.

.\lors loiit fut commencé, non pas sa mélodie admirable,

mais sou jeu, mais le concert, mais la grande lulle; car, dans

ces premiers moments, il sciait rudemeni ses i mile-i a\ee le

crin aigre de l'archet, el riiistrunienl rendait il. ^ m.i.s Im i, m\,

lugubres, aigus comme ceux du lion qui se irveille mile et

rugit.

Et aussitôt après ce réveil du génie, je sentis quelque

chose de mystérieux el d'étrange ; je ne sais ce qui s'opéra,

mais il me sembla que je me matérialisais dans le violon, ou

que le violon lui-même devenait immatériel comme mon es-

sence; je me sentais palpiter, vibrer cl parler avec lui; nous

nous étions fondus l'un dans l'autre, ou plulol nous ne lor-

niiiHis plus qu'une chose, un violoiw'une.

I'a;;aiiiiii jouait alors un morceau de jinusique qn'U avait

composé.
Je ne sais véritablement, moi qui dois le savoir, si celait

sa mémoire ou son inspiralion qui lui faisait reproduire ou

inventer celte musique suliliuie; cependant les artistes de

l'orcliestre avaient devant eux la partitioii écrite, la partition

de Paganini, cl lui
,
quoiqu'il n'cùl point de pupitre ou de

papier devant les yeux, il jouait sans aucun doute ce ipi'il

avait composé, ce ipii ri'pondait à la partition de l'orchestre,

cl cependiinl il y avail quelque chose de si sponlaiié, de si

brillant dans soii jeu, que je ne puis comprendre eiieoie loin-

nieiit ce pouvait èlre la froide mémoire qui lui foiiruis.sait

alors de lelles inspirations.

L'oreliestre était aussi ému cl tremblant que l'esclave de-

vant nu inaiire.

Le public était dans l'extase; il ressentait symiialliiiiue-

nient le génie de Paganini iiui s'incarnait iiour ainsi dire dans

chacun; tous sentaient buirs cœurs se dilater el se luiidie en

délicieuses éinolioiis, lorsque l'arcliel, se balançanl elleu-

sement sur b'S cordes, les faisait tressaillir d'amour, les fai-

sait palpiler de voluplé ; ou, au contraire, lorsqu'il expri-

mait la guerre, la tempête, la fureur, la rage, alors on eut vu

leurs ligures se coutracler, les sourcils se froncer, les dénis
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princpr l't nifir, o\ di- lourds soupirs s'dchapper doiiloureusc-

incnlili' iiMii 'v lis |ii.iiiini!S, comme s'il n"y eût eu dans toute

cette snIIi' (|imiim' riili; urne, qu'une seule chose, le violon.

Oiiaiil M l',i^;iiiiiii, comme s'il se renfermait dans lui-

ménie, dans un uiunde intiérieur, intime à lui, il ne repr-

dail plus la foule, mais son violon, mais son violon d'amour.

Il l'enveloppait de ses y(!U\ et de ses bras, il le pressait sur

sa joue creuse et sur sa poitrine d'airain, il l'enfonçait dans

son sein, il aspirait ses sons et respirait avec lui; il voyait

sans doute les sons s'en écliiipper cnriiniu des éclairs, car ses

yeux ariliMits les suivaient IIm's mji|.'^i(m il'--, ipi'ils semblaient

oiipriniiM- il" liMirs irf.Mî(l<. .laiiiiJi-. iti. mir^ d'aïuour n'ont été

plus vives, jaunis M';;aids plus iunliMiils ne se sont enfoncés

dans des \rii\ ailni.'s.

Et Sun aiiliel, I ninine l'épée <le l'anRe, dardait des llammes

et des rayiiiis sur ni inslnimenl proili^ieiix ; il eu jaillissait

des lianiiiiiiies eiillainmées , il s'en érliapiiail (les uiéliiiliM

suaves ijiiiiiiie des iiarfuiiis de l'OiiiMil. diii parlait des éclairs

retenlissaiils eiiMiiiie i-eii\ de Dieu, la d'autres luis, i|iiaiid,

après l'avoir liisliHé viuleiuineul, le f^r.iiid artiste écartait l'ar-

chet, il y avait encore apiès i-es chants un son nouveau et

frêle que sa main gauche excitait en pinçant les cordes, et

qui s'enfuyait lapiile, pareil i ces étincelles que darde l'é-

leclricilé.

Après ce premier morcenii, Pasanini, reprenant son sourire

gracieux , se retira au milieu d'un tonnerre d'applaudisse-

ments et de cris, en faisant la même et piofomle révérence.

Puis vint je ne sais quel clianlenr ou chantiHise qu'on en-

tendit sans l'écouler, par planlerie si c'était un feuinie, pur

pitié si c'était un hiuiiiiie.

Quand, à midi, pour fermer une lettre avec de la cire, vous

allumez une bougie, vous cherche/, sa lumière, qui se noie

dans le rayon du soleil :

Il en était ainsi de l'artiste qui suivit Papanini.

Je crois même qu'on l'applaudit, témoignages qui se trom-

paient eu.\-niénics, derniers restes des tressaillements qu'a-

vait excités la musique du grand viiilon.

Il revint, et les acclamations se ruèrent encore sur sa venue

pour le remercier de ce qu'il avait fait, pour lui rendre grâce

de ce qu'il allait faire, pour lui rendre gloire de ce qu'il était

Paganini.

(Jette fois sa pensée paralysa trois cordes, n'ayant conservé

que cette bonne corde d'argent que vous savez; il ne dit pas,

mais on sut qu'il allait jouer sur elle seule des variations sur

la marche de Moïse.

Musicien sublime, pourquoi retrancher ces cordes? pour-

quoi l'interdire ces elTets célestes que lu jetais à te monde
lorsque , les faisant résininer tontes h la fois, tu produisais à

toi seul un concert d'Iiarimmie auquel chaque corde était eu

même temps appelée'.' — gui le torce à l'imposer ce mar-
tyre , à l'élreindie dans celle gène'.' Pourquoi ce caprice,

homme de génie'!

Non, ce n'est pas un caprice, ni seulement un surprenant

prodige: c'est un en.seignement ; c'est pour révéler aux hom-
mes ce qui est enfoui dans une seule corde, et comment en
la frappant de l'archet il peut s'en écoider le trésor le plus

incompréhensible de la musique. Ainsi Moïse frappait le ro-

cher, et le rocher ouvrait ses sources; Pagauiui louche la

corde d'argent, et il en sourde des suites inliuies de sons et de
mélodies.

C'est (pi'il a appris h son violon cl au monde ce que c'est

que le son harminiijue.

Quand Paganini a sur celle seule corde parcouru le clavier

des sons, et que parvenu à l'approehe du chevalet on s'écrie

comme Dieu h la mer : Il n'ira nas plus loin ; Paganini revient

sur ses pas, recomuunee, et déjà il est plus loin, car le siin

harmiiniipie l'enlève daiisdanlres espaces, lui donne d'autres

vibrations oi'i il puise en ahniidance et sans fin.

Et ce son (lu il li'iiii\e dans une autre nature no pouvait

en efl'el tenir lie la notre; il a je ne sais quelle lliiidilé lim-
pide, quelle ténnité insaisissable, quelle suavité exquise, quel

éclat mystérieux, ipii fait qu'on hésite a le nominer nu .son,

une lumière ou un parfum.
Tel est le son harmonique de Paganini ; avec lui il ravil

dans le ciel les cœurs des hommes, ipii n'avaient pas jns-

3u'ii lui soupçonné de pareils plaisirs. Il enlève sur un eliar

e lumière lonles ces iulelligenees iriiiilanles pijur les ber-

cer dans des nuages d'or, qui les approilieiit du Seigneur
;

et quand il a lini avee ees célestes pre.-liges, ti)lis le regardent
stupéfaits de viiliipli' el d'adiniraliuii, et se deinaudeiit : Oïl

donc est le si'ra|iliiii des cieux nui lions a versé cuiiime une
rosée délicieuse quelques parcelles des eiincerls de Dieu?

Il cessa eucoie, el vint un autre atliste qui lai.ssa la foule

se reposer, tandis qu'il chaulait librenieiil je ne sais quoi.

Paganini re|iaiiit une trnisième fuis; il avait repris toutes

ses cordes et .sa fureur. Plus de délices, plus de suavités,

plus de ravissements célestes ; à présent c'est l'Océan qui va

mugir et se soulever leuq«'lucux ; c'est la création de la (erre

ou ses boiilevcrseiueuls affreux ; c'est le volcan qui s'allume

et rejette les entrailles enllammées de la terre; ce sont les

dernières convulsions de l'univers lursipie le Seigneur l'ar-

rêtera d:ins sa 111,11 elle, el lui diia : u Meurs! » — Paganini
ne veiil iieii |h ithln- de cela; mais d faut rappeler ces choses
pour e |ii.nilir ,>a lime nieiveineusr, liusqu'il braudil Suil

archet puni ai i uei an giainlicise, an leii ihli'.

Alors Idiiles les eindes à la lins fiï'iniss ni, hurlaient sous
lesconpsrediiiibli'sde ses doigts, qui liHidiaieiil pressés connue
la grêle avee la foudre. L'archet, de smi cïilé, les déchirait,

les irritait, les entr'ouvrail, les c'ecueliait lunles vivantes, el

se roulail sur elles avec barbarie; elles s'i'criaieul dans leur
douleur... el tous ces cris étaient sublimes.

Lui, Paganini! dans son génie el .sa fureur, savourait ces
olessurcs, rugissait et se déhaltail dans ce martyre du \ ioliiii

;

il le pressait de pins en plus, le frappait, le luisail, l'excilail

dans ses angiiisses... et eelle barbarie était sublime.

Lui, l'orchestre, ('•lait lialelant, eIVraye, suivant avec hor-
reur, el comme no seul corps, l'archet du maître... cl culte

borrenr élail siiblinie.

Lui, le peuple, la foule, pendait à cet archet, exalté, ravi

dans son elTroi, brisé d'émotion, accablé d'enthousiasme, ne
res_piraut point... el cetelTetéUiit sublime.

Et le concert se termina.

Paganini .salua nue dernière fois avec le sourire du çénie

et de l'orgueil satisfait; sou Iriomphc illuminait de joi^e sa

Tigiire extraordinaire, el tout le monde qui le voyait quitter

la scène hii jetait un dernier et unanime cri d'admiration, et

se penchait tout d'une masse vers lui comme pour se préci-

piter ù la fois à .ses pieds, pour toucher ses mains et son ar-

chet sacrés.

Il disparut...

La foule .s'écoula; et bientôt dans celte grande s-ille

d'harmonie, devenue déserte et silencieuse, tout fut éteint

et vide.

Lui regagna sa chambre, épuisé de celle soirée de gloire

et de plaisii ; il se laissa tomber sur un canapé, presque éva-

noui el soupirant.

O mon grand! t> mon beau! A mon sublime Paganini!

nt'écriai-je au milieu di; S(.'s pensées; car j'étais si Hère, si

joyeuse, si grande avec lui!

La porte s'ouvrit; (Mitra Antonio, tenant un vase et une

lettre ; Paganini sortit lu iisipiemeul de cet alTaibliss(Huenl qui

l'oppressait, saisit le papier et le lut rapidement: il^U'A h.

de recette.

il lit mettre le vase sur une table... c'était de l'opium...

Ah !... il celte double vue, l'horreur me saisit... je brisai

les chaînes qui me retenaient à lui, et soilis, elTrayéc et le

maudissant, du cerveau de Paganini.

Ainéliora<inn rt Ituverturr rtr Voira

|iiihli(|iiP8 n PiiriM.

Quand on jette un coup d'œil inallenlif cl rapide sur un
plan de Paris, (ui n'y disliugue d'abord qu'un réseau de lignes

confuses, dirigées dans tous les sens, se coupant sons tous

les angles, di'dale ine\li ieableeïi li's mes, longues ou courtes,

droites on cmirlies, senilileiil éparpillées comme au hasard.

Mais après un ininiieiil d'allentiun, ce chaos apparent se ré-

gularise peu à peu; Id'il siisil sans peine et suit dans leur

développenieiil les;;iandes lignes ipii divisent, (;oniiue autant

d'artères principales, ee lissii di; rues et de carrefours. On
voit alors rayonner presque syuiélriqiieiuenl aut(uir des dif-

férents centres de circulation, les routes, (pii répandent du
cœur au.x extrémités la vie el le mouvemeiil do la grande ca-

pitale.

Distribuer avec intelligence les principales voies de circu-

lation, les couper commodément et les relier eulre elles de

distance en distance par des voies secondaires, les diriger de

manière à n^ndre le chemin d'un point à un autre au.ssi court

que possible, calculer leur largeur suivant leur importance

relalive , tel est le travail ddlieile qui constitue ce qu'on

appelle la voirie urbaine, et qui fiu'ine l'une des plus con-
sulérables attributions de l'administraliou municipale pari-

sienne.

Si l'on meltail toutes les rues de Paris au bout les unes des

autres, elles franchiraient la frontière et conduiraient pres-

que jnsqu'fi 'rniiii, pnisipi'idles ont plus de snixaiite-doiize

myriainèlies de dévid(qi|ieiiieiit (H. Il faut penser ensuite

que ces cent ipialre-viiigt-dix lienes de mes sinil bordées

de hautes maisuns, el ipie pdiir élargir seuleuieut un mau-
vais passage, redresser un coude iiienniuiode, régulariser

un earri 1(1111' dangereux, il faut blesser les intérêts de

vingt propriétaires, risquer vingt procès, et dépenser en

dernier résidlal beaneiiiip de cet argent que les coii-

Iribiiables ne (lonnenl ipTavec peine et avec la condition

qu'on l'écouoiniseia le plus possible. Si l'on veut remplir

celte condilioii, (pialre ou cin(| grandes entreprises de

voirie à la fois sont dé'jà beaucoup. Mais sur cette vaste

étendue oi'i tout le monde appelle des améliorations presque

sur Ions l(!S points à la biis, i|u'esl-ee (pie (piatre ou cinq

améliorations à quarante lieues de dislauei^ rune de l'an-

tre? Ajoute/, il cela rindilTéreuce ordinaire du Parisien pour

tout ceipii ne .se trouve pas dans l'horizon du ipiarlier qu'il

habite, dans V' cercle de ses relations intimes, et sur le che-

min de sa promenade ou de ses affaires. Parlez k un habitant

du LuMUiboiirg de l'iiuiiortance du percemeul Lapercbe et

(lu prulongenient de la l'ernie, il ouvrira de grands yeux 1

1

vous demandera ce que c'est, l'ai lez de la rue Coiislautine à

un élégant de la Chailsst'e-d'.Vnliu, il vous répondra que ce

n'est cerlainemenl pas dans le quartier de l'Europe, et qu'il

s'en soucie fort peu ; qui sait même s'il ne se trouverait pas

d'iKinnêles bourgeois ignorant l'iilililé de la ruellauibuleau?
— Paris est tout un monde dans leipiel l'IoMnisplièie de la

rive didile ne s'iinpiièle milleinenl de riiéiiiisplière de la rive

paiiehe; et rnn peut èlie bouleversé par une coiuèle de

voirie administrative sans que l'aulrc s'en doute ou s'en

émeuve.
Sans exposiT nos lecteurs à des courses transatlantiques

de l'un ou l'aiilre C('ité desiionts. nous les tiendrons desurinais

au courant ; et dans ce but, nous mettons siuis leurs yeiiv un

petit plan de runivers parisien, sur b'ipiel niuis aV(Uis traité

en lieues apparentes les principales auieli(irali(Uis de la voie

piibliipie ipii sont aiijniirdlmi. soit eu cours d'exéeiilion, soit

en projet à l'élude. — Uio' Itaiiéalrau, rue l'c SfZi; prulun-

(I) l.a largeur niovenue des rues de Paris est de 'iS pierts

(« m. 08 c.) dans les (|ii;(rliers de la rive gauelie. et de ili pieds

i» lu. 71 c.) dans les (piarliors de la rive dreile

gement de la rue de la Ferme, élargitsenieot immédiat >

rues Sainl-.\inlas et Saint-Lazarr, projet des //«//«. rue
Lapfrchf ou Monret/, rue deM l'rlits-l'rreii, nie C'/mtanline,

nie Clotildr, rue ilutjrl, nie d'Amsifrdam, me Stutr-Saint-
Jean, etc. La liste en est longue, comme on le voit, et le

travail est grand; mais Paris est plus urand encore: ces frag-

ments disséminés dans tous les qiiarli(frs sont comme perdus
sur le plan général. Cependant (piebjues-unes de ces entre-
prises sont considérables. .S<iuveiit encore ce ne sont pas les

|ilus longues qui sont les plus coïileiiscs ou les plus diflicilrs.

Aussi, pour fa.re comprendre l'iioicirtance ou rutilité de ces
divers percemeiiLs ou ébrcissemeiils, quelques mots d'expli-

cation sont niM'essaires. Kosuile ce.« ninertures de rues en-
tièrement nuuvelles ne sont (pi'une petite partie des mo<lilica-

tions apportées jdiiruelleuieul à la voie publique par suite du
système ailiipté par radiniiiistrilion niuni( ip^b'.

Lorsque le vieux Pans a été conslmit, la tirgenr de« nv"
répiuidail aux besoins de l'époque : la pnpuialiiin était j

restn^intif, les V(iituii.-s étiient prcjupie ineuimues. Au-
centre de Paris est-il formé de rues siniieiisi's. étroites. s.i:

.

legs fâcheux que la vi'-nérablc antiquité a laissé a nuire cirru-

lation moderne, cloaque dangereux qu'il faut assainir et dé-
blayer.

Aujourd'hui les rues sont class<;ia en trois «.itéiiories, sui-

vant ractiviti- de la circulation qu'elles semblent appelées à

recevoir. Les unes doivent avoir 10 ineln* de large , les no-

ires 12 mètres, les dernières l.'i mètres. Toutes k-s nie^

rentrent dans l'une de cm classi-s. et qui n'ont f>as la lar^-

assignée, sont iiiipiUiyablemeiil fnip|ievs de reculemenl. '

conçoit tout ce que- ce svstème entraîne jle vexations (kjh'

propriélainis binés de démolir leurs maisoiis, et de déj~:i

pour l'administralidU, furccc de payer fort cher ci' qo
ajoute à la voie |>ubli(|ue. En outre, cette classification n c^t

et ne peut être lainais que provisoire. Telle nie qui semblail

de troisième onfre peut devenir tout k coup du premier par

un évéueineut inattendu. Test ce qui arrive aiij<mrd'liui pcHir

la rue .Saiut-Nicdlas. Il faut donc recommencer sans cesse,

démolir et aligner une seconde biis les piopriétés (|u'<in a

fait démolir et aligner une première ; nouvelles vexali. ';

nouvelles dépenses. — l'ne autre coiiséqueucc de ce sysi

de dénidlilions et de recoiislriuiions parli( hes, c'est que

le louable motif d'élargir el d'aliKiier les rues sur une liih.

parfaitement droite, on les rend aussi irréL-uUères que pos-

sible. On eu voit un grand nombre dont les maisons, avan-
çant et reculant tour à tour, ne figurimt pas mal le contour

extérieur d'une enceinte baslionnée ou crénelée, réceptacles

anguleux plus nuisibles qu'utiles peut-être à la sûreté de U
circulation.

L'exi'cution journalière de ces alignements partiels est en

réalité la partie la plus considérable des travaux administra-

tifs de la voirie ; mais il est impossible de l'iadiquer .sur ce

pian, il moins de mettre un piiiiil sur chaque me et sur clia-

(|ue maison sujette à reciilement. — .\u reste, quant aux
grands travaux d'ensemble, radiiiinistralion actuelle, nous le

voyons par le tracé de ses eiilrepriscs ]>ersoiinclles, n'a point

de'syslèuie spé'cial. Elle n'a fait, en grande partie, que recti-

fier, suivre, on compléter les projets de ses devancières, qui

toutes avaient un syslème^bieu tranché, et ueltement mar-
qué par leurs œuvres.

.\vant la Révolution, dans les grands travaux, l'État faisait

tout : tracés, percements , constructions ; il conceTail l'idée

et rex('>culail. C'était ainsi qu'il impriiuait à ses œuvres un
cachet unifurnie, re|iréliensilde quebpiefoisaux yeux de l'art,

mais giandiose et inouiimental, dont , il faut Tavouer , nous
somnies Idin d'approcher aujourd'hui C'est ainsi que la me
Royaiy-Saint-llonoré, que la place Veiulùme. la place des
Viitoires, la place Royale, etc., furent rnnsiraites sur un
plan archilectural synii-tnque, enlreprisos que l'iiidusliie par-

ticulière eiït moieelées et ga-pillees. On peut en juger par la

continnatidii viaimenl desespéianle de casernes disparates

et de grandes masures bisonnues (p;e nos propriétaires con-
temporains ont dimm-e îi cette m.ijrslueuse rue Royale-.Sainl-

llunoré, et |iar les icnobles baraques ('difiees en guise de
vis-à-vis au nouvel Ibitel-de-Vdle.

L'Empire, qui siic('('da à ces ti-aditions monumentales, sut

en recueillir une partie, et l'on reconnut le génie et la main
du grand boniiiie dans ces lignes hardies qui déroiiperoit

Pans, larges comme la pensi'e créatrice , reclilignes comme
l'esprit gi'ométrique ijui allcinl le but i^ar le plus court clu-

niin. La rue de Rivoli s'ouvrit d'un jet pour isoler les 11
ries et réunir le Louvre k la place de la R.volulion ; le (

roiisel déblayé aurait pu contenir les inauieu\res d'une

mée; et des colonnades du Louvre, isolé de toutes parts et

réuni en inênie temiis à la demeure impériale par d« gigan-

tescpius galeries, s'elani.ail une immense voie jusqu'aux c-
lonnes de la barrière du Trime, qu'elle réunissait aii v
l'arc triomphal de l'fitoile. Eu mi-nie temps, les l«oiilr<

prolongeaient leur ceinture de feuillage; le temple >:

(iloire voyait le boulevard MalesherbtiS se dérouler jus^i

jardin de iloiisseaiix, tandis que le Tii'ine envoyait le b.

vard Mazas faire face au Jardin-dcs- Plantes et iiu boub >

de l'Ilopitid. Les quais rccliliés, élaruis, garnis de .*•!

parapets, supportant les ponts deliari.issi^ désormais

Ignoliles consti-uclions qui les avaii-nt ob-tmes jiisipie

ouvraient an centre de la ville une ligne direiledcciicul :

facile d'une extrémité ù l'autre.

L'I'Jnpire n'eut pas le temps de réaliser entièrement •

grandes pensées. La me de la Paix, plusieurs partie^

quais, les ponts, le Cbatelel. les Tuileries, ('laii ni termn

mais le (piarlier Rivoli, .'l peine ébaucle- , s'arn'-la au lo )

des plaiiclies. Xm Carrousel, à demi délil.iyé. demeura ;

chcvi', eueoiubié des masures qui le desboiuircnt ciicori

jourd'liui. La arande nie impériale resl.i comme un
d'une époque fabuleuse ; le boulevard Mozas fut ooldn ;

boulevard Malesherbcs, pris, abandonne et repris, est encore

aujourd'hui à se délwltre dans cet étal douteux d'une exi-

stence contestée. Lii ReslaMntlion lAlonna partout et n'acheva

rien.
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PLAÎi DE PABIS

INDIQIANT LES PERCEMEMS

I)E RIES NOl VELLKS.

Los rues Irjcèrs on lignes noires soni

colles duiit l'ouvcrlure esl projetée ou en
cours (l'eiOcution.

Alors l'inrtuslrie privée, en Tabsence U'iiiilialivc gouverne-
j

mentala, prit l'essor, et nii nouveau système parut. Ce fui le

système lies piTceniciitseniiibinés, cMJciilésd ensemlile, des

Î'uartiers neufs. Eu qiiel'[ues années, on eu vit surgir nue
bulc : quartier (le Franniis I", quartier Beaujon, quartier do
l'Europe ou de Tivoli, ijuai lier de la Nouvelle-Albènes, quar-

tier Sainl-tjeoi gcs ou I.orctte , quarlier Poissonnière ou
Cbarles X, etc., etc. Ce ue furent partout quu spéculations

de terrains, morcellements, lotissements et percamenls.

Sans doute ce système présentait de i.'rands avantages ; d'a-

bord ccUii de coiuliiuer la direelion des vnies iiuu\elles dans

un ensemble qui facilitait la circulation ; ensuite d'épargner

l'argent des contribuables, eu laissant les dépenses u'exécu-

tion à la charge des eiimpaj-'nies e<incessionnab es et ii l'in-

dustrie privée. Mais rpiarriNa-t-il? Cest oue limt dépénéra

en spéculations, eu vi ritibles aj;i(iLi;;es , ou les premiers et

les plus avisés fiapiièrcul, où les derniers et les petits perdi-

rent; c'est que les ^.'riissescouipiKuies, après avoir réalisé les

bénéfices, refusèreiil d» remplir les cbar;jc>; c'est que ces

plans si beaux, après avoir reçu uu conuueneenieul d'exé-

cution, après avoir enseveli sous la boue, sijris les planches etlcs

démolitions, des jardins verdcryaiils el d'a:.'réaliles résidences,

restèrent en graDile partie sur le papii-r ;—c'.'^l i\ni: les 1er r ains

accumulés amsi entre un pi'trtnonriirede mains, et trop eorrsi-

dérabb's pour être eori\eil.s di; corislnielinns par un seul

propriétaire qui spéculait sur le ca[iil.d .sans bAtir lui-même,
restèrent en savanes, et paralysèrent ces quarireisque l'on

avait espéré créer d'un Seul jet. — En sorte quu l'oa allend

encore aujourd'hui la réalisation complète des plans orilon-

nancés en 18i"i.

L'administration nouvelle a donc hérité h la fois' des idées

monumentales de l'Emiiire et des spéculations industrielles

delà Restauration. Il fallait terminer autant que possible Irs

unes el les antres; cl si elle n'a pas fait encore Innl ce

qu'elle aurait pu et dû faire, elle a rempli activi'ment nue
|>artie de sa tâche. Va ligne des (luai.s, cpii touche ù son teinie,

est une œuvre colossale ; la rue Itambuli'au e^l gali'mcnt une
création utile et vaste ; mais l'administration a manqué
d'adresse el de piéxoyance pour le boulevard Malcsherbcs.

Elle a lais.sé la spicrilalion particulière la devancer d;ui.s les

terrains vaguas oii elle pouvait ouvrir !•• boulevard à peu de
frais, et où les rues Lavoisier cl liunifort lui créent aujour-

d'hui de nouvelles difticultés pour um' lii;ne indispensable qui

s'eiécutera tôt ou lard, et pour laquelle elle a pris des en-
gagements sérieux.

Au reste, on ne se fait pas \me idée suffisante des études
qti'cxigent de pareils travaux, et combien d'inlérèL« bien éloi-

gnés en apparence se trouvent réunis sur un seul point qu'il

faut savoir découvrir. Prenons pour exi'inpleun despcrcemcrris
dont on s'occupe aiijuur<rirni,ilorjtrih'n(]rii'i'sttrès-reslreiirle,

et dont on ne sonpçonirerarl iieut-èlri' pas an prenriir' abord
toule l'importance : li' percement de la rrre .Moirci'y. l'ia-

çons-nous un moment au l'ont-Neuf. Toute la circula-

lion que la rive gauche y verso par son artère priircipale,

la rue Daupliine, se dirige sur la pointe Saint- Kusla-

cbc, suit la rue Montmartre et le faubourg de ce nom. Mais ù

Nolrc-|)ame-de-Liiri>tte deux voies se présentent : l'une Irès-

fréquentée encore, la rue Saint-Lazare, s'inllécliil vers le sud,

et ramène la circulation |),ir une combedésavanlagense an point

oii l'auraildirecleriienl corKhiiti- la nn:Saint-llonoré; l'anlre,

c'est la rue Notre-I)arire-de-Lor-ette, lui donne une nouvelle

issue vers le nord. On connaît aussi quelle a été la fortune

rapide de cette me, aussitôt après sou ouverture. An delà,

la place Saint- Georges, la rue de La bruyère, conlinueril

cette Hgne élégante et populeuse; mais l,^ si' Irouve un point

d'arrêt, el la rue Bonrsault n'a point de débouché. I.a rue
Monccy doit le lui donner, en I unissant à la rue de Berlin

et à la rue de Londres, qui la conduit ji la barrière .Moussi'anx,

et aux rues de Madrid et de Lisbonne qui la dirigent vers les

barrières de Coiireelb's et du Itnuli'. Celle ligne devieni doirc

une arlèri' principale di', circulaliou, et leperci'menl seul de
la me Mcpirei'V nntlra en communication immédiate les

barrières de Sèvres, de \augirard, d'Enfer-, elc, avec les

barrières de Clicliy, de Mousseaux et du Roule, en passant
parles halles, la lioiirse et la place .Saint-tieorges.

Tous le.s proj('ts actuels sont loin d'avoir letle utilité gé-
nérali,'. Beaucoup n'ont pour but que la mise en valeur des
terrains enclavés, el pour résultat, soiimmiI un mécompte du
spéculateur. V avail-u un intérêt de circulation k l'oiivertuic

do la rue Hai bet-de-Jouy, sur les jardins des liôlels de la rue
de Varennes? Kl lorsipie aujourd'hui on ouvre une nouvelle
riie(|ui coupe la rue \ anneau, en bonne foi, comment snnge-
t-on i faire concurrence i la circulation des rues Babylone el

riumcl, oi'i il passe peut-être cent piétons par jour? C'est

percer des rues pour que l'herbe y pousse. 11 valait mi^ux
les laisser on jardins. Nous en dirions presque aillant de la

nouvelle voie ipie l'on trace entre la rue de l'Université et

celle Saiiil-Dnininiipie.

On ne pourra certes pas faire ce reproche à la rue Bambu-
leau, (|ui, coupant les jilus populeux quarliiTS de Paris, va
mettre in rapport direct les halles et Saint- Eustache avec la

pl.ne Itoyale. C'est sans contredit un des peicemeuLs les plus

iitil'S qui aient été evéeulés depuis longtemps, et il fait

honneur à l'administration.

i'.<: percement aura pour complément la répularisalion des
halles

,
projet dont on s'occupe activement dans les bureaux.

Bien n'est encore arrêté à ce sujet. Celle entrepriso soulève

les plus im|iorlanles ronsidéi allons d'éionomie et d'ordre

pubbc. La question des balles iinlrales est une des plus

graves qu'il sort donné à l'adrnirrislration munici[iale de
Irailer.

Un autre percement que la circulation appelle vivement,

c'est le pr(j|onj:emenl de la ne' ib' la Verine eu face du
débarcadère Saint-I.aiarr. Liniiiinisr aniiienee qri(Mes che-

mins de fer lie Saiiit-lniniiin, ilr \ ii>aillrs l't de Rouen
amènent sur ce point, dèja irv--hr'(|iiiiitr', rend iiidispensalile

que des ini'sures soient prises d'rrrj-'ence porri lui donner nni^

issue. Le iirojet tracé sur notre plan l'st celui ipii avait été

adopté piimilivcnient par le conseil iminicipal; mais il a sou-'

levé descntirines qui (larais-^c nt en partie fondées. La largeur

de la vole puliliijue parait insuflisanle air mouvement di' la

circulation : on si! livre donc en l'i' moment à une nouvelle

élude.

C'est à cette occasion mie l'on voit combien il est indis-

pensable que des vues d'ensemhli' président à ces travaux

ailniinistratifs. Il est évident aujmrrd'hui que la rue .Saint-

La/.are l't ses aboutissants ai-lm-ls ni' peiivi'iit siiflire à l'af-

Ihience ipii s'y éloiiffi'; il faut donc à tout prix lui omrii'

de rroiivcaux délmiichés. l-^h liirn ! le pi-reenieril Morrcev la

déi;ag.'ra d'inn' grandi' partie de la eirnrIalM.n Moirlmarli'c;

et Sarnt-tieorgus. en lui donnant une liiiin' sunrii^ali' paral-

lèle au nord. \-.u nrèmi' temps, si l'on donne uni' issue, directs

auï tronçons si'paièsdu boirlcTard Maleslreilns, lorrle la cir-

culaliou de l'ouest, qui' la me du Hocher aiiièro' au^oUKl'hui

rue Sarnl-La/,aie cl rue do l'Aiiadi', juste à l'iuidroit où les

ilébaicadères éciascnl la population, IroiiTera nn débouché
diri'Ct et facile sur la Madeleine et li'S boulevards.

Dans ci's environs île la Madeleirre, la i ne projetée sur les

terrains de M. Grandmaisoii n'est qu'une siiéeulalion ana-

logue à celle d(! la rue Creffnlhe, et fi huiurlli- la circulation

génc'rale gagnera peu de i-liosi'. La rèf;nl»iisalion ilo la rue

de Sè/.o n'est qrr'uu simple travail d'agrérnent, et une salis-

faclion ïrlistiipre donuéi- à la ligne drorte.

Nous no prolongerons pas innlili'iuenl cette revue en dé-

laillant tous l's |iriijels élaborés par les spéiirlateurs, et dont

la plupart ne verront prolialilernerrt jias lejour ; tels ipre ceux
d'une rue sur l'inipasse Driare, entre la rue Uorheclioiiarl et

celle Neuvi;-Coipii'iiard ; de la rue projetée sur le passage

Sandrié; de la rue en prolongement de celle Chantereine,

sur le terrain des hospices; des rues Mansart el Babelais,

sur le passage Saiiit-l'u-rre, huitième arrondissement, elc.

—

Les piTceiui'irls o|jérés sur les terrains de la Bonle-Houge

ont été une spéiMilation de constructeurs, mais an moins Ils

ont assaini ce mauvais pâté de masures. Quant à ceux qui
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soiil projelés sur le nouveau Tivoli, nous ne leur voyons au-

vuriu utiiilité, et le ri^sultat le plus clair ust la dcstruclioii du
jardin, (jue nous reyrcUons, car lus jardins s'en vonldo
Paris luiis les jours.— La rue Maza^sran, que l'on tcMrnini' cm

ce rnoniunl, efit pu devenir une miivre utile si le projel pri-

mitireùl M/' exéculé dans son ensninblc. l'isi la Iravcrsf'e du

passage des Peliles-Ecuries, eu l'unissaiilii la rue Martel, lui

eut donné une importance réelle.— Le projet de rue déb.'>llu

entre la ville de Paris, lesMcssat;eri«s royales cl le lloniaine,

derrière les PeliLs-Péres, n'aurait c'ncoreqn'unc utililé secon-
daire. — Nous ne ferons qu'indiquer, pour le niënie niolif,

les porceinents projelé.s un en cours d'exéeulion dans les

onzième el douzième arrondissements, la rueOlotilde, la rue
Mayel, etc. Ils n'intéressent guère que les riverains et les

propriétaires des ruas plus ou moins abandonnées qui en ^nn
voisines, sauf la eoutinuation de la rue d'L'lm, qui, se réij-

niss.'int à celle de la Saiilé, aurait une voie principale de i ir-

culation el prendrait sou-Ste point de vue un caractère d'ui>
lilé ^.'énèrale.—Quanl an reste, on nous pardonnera de ne

|
.

nous arrêter sur ces pri>jrls d'iH//-re7 Ujcal, qui ne fournis-'

rien il la discussion des intérêts généraux.

CHANT

PIAIVO

^^p^^^^^^^p^Ë^piÉÉi^^p^É^^Ë^
des pà-que-rct- tes mi - j^non -nés Tous deux ensemble au bord de l'eau Nous de - vions Ires-ser descou - - ron - - nos

t^ 5S^^^^m sê êi

ne n'est Ifos-
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^^^^mm
LfpS^

pbi - nés

'^^^^^^^̂ S^EE^:^̂ ^^^:^^^^^
Je t'ai bien long - temps at - ten - du Hc - las hé - las et tu n'es pas ve - nu Nul - - le ger - - - be

Tu ni'a-vais pro-niis bien sou-venl En -cor de ve -nir à l'au - tom - ne Fal -re de l'Iicr-be au pe-lit champ Bé-las main-lc ^ nani l'herbe est

Le temps est pas - — se l'heii-re son - ne Le bon- - - lieur s'est c - va - non- - i

^^^^m^^m
tom - Le pau-vre a - mi Si tu veux faire ii - ne roii - rori - ne Si tu vi-ux faire u - ne cou

^=^1=Ë!n£l^fcj^^^;f^^Ngig:
Trocèdés d'E. Do

Moiiuiiiriit «levé |ini* Irn '.coiinula n In iu<-iie;iii-«> lien l'riMftnniera Fraii^nim.

Il y a Irriile ans environ, qiialrc on rinq inillfi prisonniers

français furent parques au fond d'inie pi'lilc vallée des envi-

rons d'Edimbourg, nommée Valleylield. Ils y nsliienl du

2 mars 1811 au 2 juin ISIl, cl trois cents y moururent. I.c'

bassin Uc ValleyPield, eninuré de collines boisées, el arrosé

par la rivière Esk, avait èlé transformé en une prison provi

soirc. Une forte grille en bois en faisait le tour ; il l'exlérieur

s'élevaient, en face l'un de l'autre, deux vastes et solides

corps de garde défendus par une nombreuse garnison ; et

des sentinelles, les armes cliargées, veillaient nuit el jour de

distance en distance. L'inlérieur se divisait en trois parties,

comprenant deux casitrnes et un liopilal. Ce fui dans cet

élroit espace que nos malheureux conipalriotes passèrent

Irois ans et trois mois, sans pouvoir en sortir, n'ayant d'au-

. très délassements que le jeu ; aussi quelqnes-uns d'entre eux

s'abandonnèrent à leur passion pour le jeu avec ime sorte de

frénésie, el vendirent pour la s:ilisfaire tout co qu'ils possé-

daient, même leur dernière chemise. Leur ration se composait,

quatre jours par semaine, de poisson et de pommes de terre,

les trois autres jours on leur donnait du b(rnf et du mouton.

L'uniforme de la prison étaitjaune, mais la plupart des prison-

niers conservaient leurs uniformes avec le plus grand soin, et ils

s'en paraient les jours de fêtes. Deux fois par semaine on leur

permettait de tenir une sorte de marché dans l'intérieur de la

prison ; les plus industrieux fabriquaient des tabatières avec

des os sculptés, ou des boites avec des brins de paille tressés,

et ils réalisaient souvent avec le produit de cette vente des

bénéfices considérables. Lorsqu'ils obtinrent leur mise en

liberté, trois cents manquèrent à l'appel, qui étaient morLs

de privations et de chagrin sur la terre d'exil. Le.; habitants

de Vallcyficld el des environs mu ehnè diToièrenn'îil, à

mémoire de ces prisonniers de guerre français, lepelil inonu-

iiient que représente la gravure ci-joinli'. La noble et lou-

eliante inscription gravée sur ce monnnienl, el dmil nous

donnons la liaduelioii lillérale, nous dispense de loiil eum-
inenlaue :

Tni: MOIITAI. nEMAÎNS

OK 500 l'HISOM-US OK W.4R

WnO DIEl)

IN Tins NKicnnoriinoon

iu:twt-i:n Tni:2i> m maihii ISI I ami un; iilrn jim: IKI }

Aiii: iMiuiii.ii MAii luis si'cir.

CHRTAINS INIUniTAXTS 01' TIIIS PA1I1SII

IlESIRIKG TO IIEMEMni-R

THAT AI. T. IMKN AIIK IIIIKIIIIIIN

CAISF.U

nus )1(IM MENT TO BE IIII.ITIJ)

AI \A1.I.I.M lEI.II >EAII KUI.MIlIli:.

« Les restes nioitels de ."OO prisonniers de guerre, qui snni

morts dans ce voi^iniip', entre le 2 mars ISIl et le 2 juin

1X1 i, sont ensevelis près de ce lieu.

« Quelques habitants de celle paroisse, désirant rappeler

que tous les hommes sont frères, ont fait élever ce monu-
ment à Valieyiield, près d'Edimbourg.»
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Bulletin blbllograpliiiiue.

Bibliolhniw (Iramntiijue de M. de Soleinne; CaUloguc ri5ili(;i!

par P.-L. Jaijdii, bil)li()|iliilo. Tome I. — l'iiiis , 1815.

I11-8».

Dans lu deriiii;r îles l'xcclloiits r;i|i|M)its iiu'cn su (|ii:ililr rl'iii-

spucleiir-gi'iii'iMl lies iiiiiiiiiiiiL'iiU liisliiii(|iR'S, M MiTiiiire ;iiliesse

cliai|i|p aiiiii'u :i M. lu iiiiiiislru (lu l'iiilrrii'iir, il (Icpluru ririiiiiiis-

santu; 011 le gouvernement se trunve, Tuile de luiiils suilis:iiils

voU-s |i:ir lis i:ii:inil>rc'> . <r:ii'i|iiérii' les objets il'arl iPiiii ((•ilniii

prix ou les |>ri'ii.'ii^i'siiil|i'rliiuis(|ni sont mis en veille, el riu'on

11 ainsi le iv;irrl, i.i ilcpnliiii' île voir passera l'elraiiner ou élre
(lisséiniiii's. J:iiii;ii^ piivillr ilniilenr ne piil ^Ire plus le^ilime,

regrels plus : 1-. i|urM m.vimI ..niinui-er hi veille. ;irlii|.' |i:ir

article, il' ImIi!m.i>h |n Imki. |. 1,1,' ,'i :i.liiiir.ilil'-Mii'iil iiiiii-

pléte, ipi'liu lif.Miiii.' ,-.
I , j.l.li , '.:,\,- ri juiH :i l.pil^ le- v;iri-i-

liees, ;i p:iss.' s;i \ii- euh. le :, l,,ii.irr ll.lu^ un leiH|.s iliuil K'n

1' uiililiiiiis lie se repi'iiiluiniul jiuieiis, pour qui iiiir.iil l;i ir-.H-

luliiiu lie i-olis:ierer sa vie el sa Hirluiie;! eulrepivii.ln' h iiièiiie

leuvre. ICucore iiu peu, el il ne iT>ler:i plus lieu lie l'es|ii'ie île

Illiiuiliuelll ipi'iivjil cleM' M. ili; Snl,-iuile ; il ne rc-lei:i ipi'llue

voli.nle lueeiiî .lelle ipi'il :i ui:ii > luis ueiliMe-lrcr a ses

aiui>, la M.loiile ipie s:i euli.Tliiiu ur liU pas dispersée après sa

iiiori; il ne reliera enliii ipie le Dalalu^iue ipie iiuus allons exa-
miner tout à l'heure, et ipii, nous le ei'aij{uons bien, luiuiil paru
aiis.si étrange i|uu la vente (pi'il aiiiioiiee lui aurait seniblc saeri-

lepe.

Coniiueul prneéde-l-ou à eetle vente el eiiuiui.Mit la fauiille de
M. de Soleiiiii.', ipii iii-unre pus sa \..li.llle . iiiislai 1 l.ilil de

parti? i;'es| le .pie 1.' 'iv,l:i,l,.ur du 1 mI.iI.ijiii' s'.-I , liai-.' d'r\-

pliipieret de juslilier d.nj, un pi. In.- \i,ns ii ' -..\ m- -i . .M
il faute de l'aviii-at ou ,tII,- -i,- l.iiin-,-. m n- !.• rN|il,,,ii -

nous ont paru bien peu sjiisl.iivMni,., ri I,. ih-mIm :iiinii liiiii m-
eniuplele. .. M. de Siileii , n rsl-il du, n' iv:iil puiiil d'eul'-iiils,

en elll-il eu d'adlnir-. il 11 . I.MiiTill |,i,:,ii.sr I:, libre dispi.siliuu

de sa bihli.illH-qii,., „ Iji v ,
i ilr , ;i|i, r- Milr d rliii a liuu i.li eet

aveu, il l.diail r,-iini,r r a . s|irjvr iinu- p,T-ii.ider ip.e des eiilla-

l Taiiv pii.-riii ( .iiis, iriii i.'iiM'iiieiit se irniiv iiii droit qiie la eoii-

liaiiee d'un pnv ii'.miI pninl délègue a un lils.

Il II a\ail eu. r.pr.'iel Ir irdaileur. le projet de léguer celle
bibliiillinpie au liiefUiv-l'i aiir lis ri d'\ alla, lier une rente per-
pi'lilelle p.iiir sou eiilrrlirii ri pour sa riniliiiiiali.iii. r.'rlail la iill

pro|rl l',i\ori iloiil il lil |i:ir( plus .l'uiir loi. a ses amis el a plu-
sieurs soiielaires du riir.'ilr.--riMu.ais. „ Voila un dessein lounii

de la laïuille et un dessnu laviiri. Sa\r/,.ioii, pniii-.pioi elle ne
I

• respeele pas, el piuinpioi, au dire de la prrl'iie, .M. de Su-
I 'lune, ijui bit, eoiuuie iliaruii sail , surpris par iiur iiiiirl l'oii-

dnijante, ne l'a pas réalise':' i;'est i|iie '.I. le b.iiou Tajlor, cet

ardfltil rriji'nv.faUit)- de nvlre scèw: française, remit ses pouvoirs
de conimissaire-royal auprès du Tliéiktré-Krançais, et (lu'alois il

ne pouvait plus v avoir, il n'v avait plus, sous la siirveillanee

d'un aiilre, de sullisaiilcs ;,;a'raiilirs de boiiiie adiiiii.islraliou.

Oile M. le red.iel air ri ,|,ir I:, rnuillr au besoin se rassiireiil .' Ile-

I li ipiirnil irs li-iir- a I. au, nlip ri.uuil \l . :\c Solriliur ri la Ml
bîaueollp plus habilll llriuriil .pi'ru\. M. de Sol, i.iur, ipii appré-
ciait parl'aiteiueill les liouiiues, n'a jamais pris au sérieux l'ad-
luiuislraiiou de .M. le baiiiii 'l'aylor, el. mieux rensei;;ue ,pie l'aii-

l -ur d.' celle iirel'aee. ipii, pour le besoin de sa eau,e, lanee des
ai-eilsatiousipir rieu ne jusiilie, il sa\:ul por.iil'- ut, au loii-
traire, ipir ir u'r-l ,pir drpilis , M. Ir uini T,,;,lr,.rst passé
il i|ilelipir aulre n-riirralion, eue les .nvlins ilr I,, i;,,iiirdie

ont ele el.issees; ipie la reniree du r.-is|rr ,ir La Liante, pr. le

depuis ipiiiize ans, a été iioiirsnivie et oliieiiius ipie 1rs registres
lie U\ 'l'hoi'illière, qui n'eu sont jamais sorlis. mil ele soiyneuse-
ineiil Invenloriés, el qu'enliii l'oKlre a comi.ieiiee à sueeeder au
cliaiis. Voila ce que savait M. de Soleinne. liomiuu sérieux el ré-
lléelii, qui lie se lorinait jamais nue upiniuii sans voir, el lie se
prouoiieail que sur re qu'il sivail.

Mais eiiliii. suiM.ns la prel'iee. .. M. de Soleinne, dil-elle, avait
I ilinir 1rs \ril\ ^rrs |;i Pi l,linlli,.,|iir du lii.l. Il llrsila llll illslalll,

eu soie;r pi'rllr rrn, ..in:i1,r r, .,11 1 ,., , ,nr ; 111.11. Irlilrbiis il

|irr-r\rr:i d;ill- rrllr iliIrliUoli, a r,.ti,l qiir ,a . ..llrrNoll se-
r.nlsrparrrdesailiivsdr loral, d'.i.llimii .Ir.Oh.u ri de deslilM^e.

II altendail encore pour Idriiiulrr srs ihsposiiiojis Irstauieuiai-
res: il voulait savoir d'abord si la lidilioilirqiir du Km ne snail

irail du moins a i'al.ii dr , r'n.irrs d'iueendie; illiesitail toujours
a prendre i dr, i-mn r|, hmiiu' rt irrévocable... lorsqu'il l'ut

IV-lVl":'l'.-'l"'Plexi.'l''.r 1 V l,Si2..

'•roirail- pi api rs 1rs a\riix que nous avons transcrits, après
les inerosalilr- r\rusrs ipu' nous vi'uonsde rapporter, la préface
a le eoiiia^r d r|riiiri : Il Les héritiers de M. de .Suleiniiu ont
bien viM-iurui iv^rnii^ qu'il n'ertl pas, dans un leslament, dis-
posé de celle privi,.usr i ollrrlioa ; ils eussrut voulu

|
Voir se

1 former au vom de M. .Sol.auiir ' .i i.ii Mille, e'esl la le laii-

j;i^e dune 10. li,. dr Mrlinv ilniil M. ,|r Sol,dlllir poss,d;,il
plus d'un exeiiiplaiiv, ^nus nuupiviious l'aMiial d'un lirrilier

venant dire : «Noire pareulest mort, sa fortune esta nous, lien
voulait disposer, il ne l'a pas l'ait : nous entendons la yarder. »
("-'est un laniiaije franc et nid ; e'esl le drnii dans toute sa force
e! dans toiKe sa sincérité, personne n'v Ironverait rieu ,i repren-
dre. Mais M.idoir nous taire iroiiv a iiii, leur ainsi j,,,,,.,. et
qu'il s,UMil iropf.i.ile, a e.dui qui pirirnil la nss,.ulir, il,, faire
c.sser pour qu'on puisse la croire iiii seul illsIaiiI siil.-rle, eu ve-
iilei;',.sl fan,, bon uian Ile dr sou i ,..|,r, I pour l'iiomme dont on
h ril,.. ,.| du bon sens ,l,.s I,., Pm., (i,„,.,.,.,| ,„s enchères
SI"- lauss,. Il e; s allnu., imus, oinrir le i;alal,i;;ue.

l.,-s iiremirres li;;ues nous appiviiihiii ,p, 'il d,.\ ail d'ab,iril être
dr...ssi. par M. .Merlin: mais ce binaire instmil el ioiim ienrii'ux
:i demandé deux années pour faire ce lra\ail, eoiiimi. il f.ol ions
cenxilonl il se chnr(;e, avec s .in. Dans l'iiup.ilirii, ,. ,l'rul,.udr,.
r.-li.ntir la voix ,lii , li.Mn inl.li,. ,.| ,1,. M,ir s'all ,.r les rliaii-
L'IlesdurouiMii ,r. ,, ,,,,,„s',.sl.,l„rs .riivss,. au lliblm-

];:;^;;J:l^^']!i'^;;; ';il.

' -':["'"': • y- ""^ r^: u,nvn\v »n

l.,: premier \oliiuir ., ,!rja paru, enrichi de notes qui, suivant la
miiileste déclaration de h-iir aiileur, n ont élé re liiices pour ser-
vir de complément an Nouinni Manuel tlu LWiuire, de .M. Uiiii-
NKr. »

Nous n'avons jamais In h's rmiians de M. le niblinpliile Jacnli.
(. est un tort que nous cimlessons el qui est d'antaiit moins par-
doiimible qu'ils porleiit sur leur faux titre : Cdievimn des c/ie/i-
d'earir de l'ISyini humain: lions ue l|.s avons jamais lus. mais
110 is sommes portes a noir,. ,pie l'anlenr sera dilllcilenienl ar-
rive à y faire preuve de [dus d'unaginalioii qu'il en a immlre dans
ee Calaloiiiie, i|ui p Mil laisser ii r,.pr,.ndre suus le rapport de
I exactitude et de la reserve liililio«i.aplnques, mais qui doil ÛU-e
cuiisiacrc CQuiiinj uu livre 4 part sous celui de l'iiiveuliou.

Il y a quin/c ans qu'un liihliuiihile académicien, procédaiil a la

vente de sa bibliothèque, eul l'idée, |K)ur doiiiiur du pri» aux
articles qui la i oiuposalent, de les faire suivre presque tous de
petites noirs ou il dri tarait charnu d,' ses viibnues u>.i//i/r. Ola
était bi.n p.,i,l..uiiablr ; il ru i .,Ul.. ,lr su srparerde ses livres, el,
parce mi.\rii, on isp,!,. qu'il rn ciiiiliia plus encore a ceux qui
les ai hrleroul. Ou eul la i ruaide dans un recueil, la llerue
fianrui.ic, de signaler cet innocent eliarlat^iuisnie et il imliquer
les bibliothèques diverses dans lusquelles se trunvaieiil des fnrvs
de la'S enfaiils vnir/uea. Avec une collection aussi reellemenl pré-
cieuse que celle de M. de Siileiniie, ce proci'dé n'était pas riiiou-
reuseiuriit urcssaire. Ou n'y a pas cependant cnnipleleineul re-
nom e; mais un relevé du genre de celui île la /férue aurait iieu

d'allrails pour nos li-clenis.

Aimrui-ds mi.ux la lo-iipie'/ \oiii un exemple de celle du
l)ibliO|>liile .l.irob. Pa;;i. I l'.i, u. I,1S, se Ironie enregistrée la nim-
pressioii d'une .l/,„v/(,/r dont le seul exemplaire couiiu de l'edilioii

priniitue, ai liele six .sous sur iiiiquai de Kuueii parmi cure nor-
nd, a I le acquis avec einprmsemenl, nioveiiiiantMKI Ir.,par la

nil.liotlirque du Koi. ii le mranl M. f^an Pract tirait alors: ,i s'i.-

irie le l'rdai'triir du Catalogue; ce qui \eiil diixi, \ous le coiii—
pivii,./, qu,. Irs cousoi-valrur-s aclili Is sont des ignoranUs ipii ue
saiir.iii.iil pas appre, ier uu par.. il trésor et se n-oiMrr a nu sa-
, rilir,. pour le posséder. Kl puis, sans Ir.iiisition, le ndacleur
ajout,: : „ Nous sommes le premier qui aiiei- iinis il, .s dout,.s sur
l'autlirnlii itr decelle édition; iii.usdeduiri.iis.idl.ur- les inold'sde
I i-.s diiiiles, pour démontrer que l'exeniplaiiv imiqu,- a ele laliri-

qur dr nos jours a\ee de vieux caracbns , ,lapiisiin inauns-
cril. ). Mais, eu \el ile. que devii.ut d huis,,. ,as la r,.|lrx„,u :

i< l.e savant M. \,.|u Pia,t vivait alor-! .. si vous ur lui l.otesjoiirr
<pie le rôle d'un niais qui s'esl l.iissr |,r,.|idie l'ar;;riil de la lii-

liliollieipie, et que la si i, .lire n'a pas su, a votre avis, mellre en

le Ilibliopliilr Jaiob iioii s disait tout il l'heure qu'il .ivait rédigé
s<.suol,.sp,,ursi.rvir,l,',,impleuiuiilaiiiiunveaii.,Vuni/e/</uÂi'Ar<ii/i>
ilr M, Pninri Si eiaiiirir n'est cependaul pas le moins du m le

, d. d .rl.d.h, _ i|.!i|.. Ainsi il ilil.jui. habilll, .llrnienl, comme
., ,

I

i-. J.l, h ir.ll: .V„i,v,n,v,mï„r.„V,„ii,/i,e...ou, pagelP.
u, IJi y. , ,. ,. „, ,„ /„... im, page t:;t, u. i,r,J : N'uc;ns nmis
j,(is in ijurifiiie jjurty... Noiis n'eu savons rien du tout. Mais
Al. lirunet a l'habitude de dire : « On lit a telle page de tel oii-
vr.ige, etc. « Cela est peiil-élre nu peu positif, mais il faut con-
venir aussi que r'rst lii,.n rommode.

l.e iiililiopliM,. J.i ,,h s,, borne a dire qu'il est le continiialeiir
de M. liruu -t. ,|u il ,m i r, par la; e'esl inliuiiiienl trop de mo-
destie. Il aur.iil pu aj,.;d.i : ,.| de M. Harbi.T.car il est impossible
11,, ilepisler plus adroio-iiirul p.s aiiiuiv mes qu'il ne le lall. Avec
lui, il n'est pas de voile qui u,. s,, de,

,

'ère.
|
as de palrrmlr qui

lie soil r,.,li,.iT;,c,. ,-1 Irouvre. IJurlipiehiis il atl,.nd l'avis de sou
lecteur aiiipiel il ilriiiaiid,- (p. 2I)U, u. I2,SI;: «.Ne faut-il pas at-
tribuer cette ti.iu. .li a iiLidrmoisellc 1'. Paschal?» Quelque-
fois il rst |.lii- siu di .,ii et il vous dit (p. ir>», n. USil):
II Si Vill.iu n'a \:i- I id , rs vi-rs, il n'v a (pie Cleuieiit Marol qui
ait pu I, s r.nnv „ \.m,s ave/ le choix; mais ne sorlez pas de la.

•omi iirnir |,. :,;, n. 21(i) : « La lra,liirl esi la.iiiAiMiviEXT
m.' d,' .le 111 I IV; m. oi d'Aiiioine l'.liainlieu. ne d.- llieodorede
Hèze. ,. b i vniis avr/. un |ieu plus de quoi voii.s retourner. Là où
il vous donne latitude coiuplète, c'est quand il vous dit, eoinine
page l'.l, n. 124 : ii Cette Iradncrioii doit cire de Nicolas Oresnie
(
pourquoi pas'O nu de Christine de Pisaii (cela est possible), ou

d'un autre. « Cela est nuoi,. plus vraisemblable. Ue iiiènie
page ir.l, u. tiTI : « Ou priil rroir,. que l'éditeur était liarba/.an
ou quelque autre. » Y a-l-il ipu.|qu'iiu d'assez hardi, s'appelùl-il
La Palisse, pour soutenir le louHair,.':'

l'ersoiiur uriliappr aux ilislriliiitions d'enfants trouvés par le
biblio|iliil,. Jacob. .Molirre he-menie rrioit le sien; page liO-J,

n. 1 l.so
: „ Nous rrovons don que , rit,, pi, .ce est de .Moli,.re. .

el il s'agil de cinq actes, par ma foi.' Avis doue aux gens qui
n'ont pas eiicure fiil cher leur rxrmplairr de .Molirre.
Aous savez qu'on u'avail jamais pu trouver que des signatures

de iMolirre; .M. de Soleinne Ic.ruvail co le nous, lili bieul pas
lin tout; le Bibliophile .l.icb ua eu ,iu .i mellre le nez dans celle
bibliothèque, on M. de SoLiiiue u'avail ri.n su voir, [loiir dé-
couvrir aussitôt nue Idid.. d'autogr.iphe, de notre premier coiiii-
qne: page 2;i:., u. fi'Mi, il eu trouv,. irois; page 2M, n. IIP;, il

imprime en grandes majuscules: « NOICI DONC LM-'INIIV AL'-
TOtiliAPlILDl.J.MoLII.Ki:. « lai Virile le isibbopiiil r .Licob i s
parait avoir eulrepris de n.genrrer l:i bibliograplde comnir l'a

fait, pour la Comédie Franv lise, cet autre régénérateur, M. l'av-
lur.

.M:iis nous avons dépassé l'espace <pii nous était accordé. Nous
n'avons plus qu'un avisa donih-r a M. le bibliophile Jacob. Iiaiis
le cas on la famille de M. de Soleinne. pour ch;,riu,.r s:i dnidrur,
s,: deteriuiiieniil a doliuer celle i i.ll,.,di,Mi :i I:, bil.|i,,l>iripi,. ,1e

l'Arsenal, qui p. issededrjahiiollrriioullir.'ilraled,. M. de l':,iiliiiv.

lions prévenons le reihuleiir de rr (;:il:do|;ui. qu'il doil rv ip.r iiùr
crnuir d:ms l'a,lr,.sse. L:i bililioilh.qn,. d,. l'Arsenal u', 'si i,:,s,

connue il le dit page \u de l;i irrl:»,., r:imii.|iue bibliull,,. pic
(In comte de l'r.iMuce, mais celle du comte d'.Vrlois. bi ce n'est'
lui, c'est donc son bere. t

Le Livre des Mi'ret: de famille el des InstiltUrkes sur l'rdii-

calion pratique des femmes; par niadeinoiselle Nathalie iik

Lajolais ; deiixiéiiie édilioii. tliivrage couronné par l' Aca-
démie fiaiiviiise. — l'aiis, LSi."). Didier, i vol. iii-IS. Prix :

5 ff. 50 c.

Le Livre des Mires de famille et des ImtUutrices sur fidiica-
lioa prulii/iie des /'emiiies, diml la deiixieine édilion forme un joli
volume iii-18, renferme i iuq parties dislinrles :

La première (qui eomprend vingl-hxiis cluqiilres) traite des ca-
r;i, l,.res de cerlains pencleinls ii peu pW-s coniniuiis il renfaiice,
el lie la manière dont il biul r.'urcsser ou diriger ces penclianls
dcleclnelix.

I.:i ïci.nii'e, soiis le titre d'/.^/i/ru/i'..ii/,/,v,ïi9i(r. tend .'i faire res-
so.lir la necessile el les luovens de peifi-elionner les sens. Par
lis movens.raulem eut,. llll : les soins de pi-oprx.le, l'observalion
d.s règles d'Iiygièue, selmi la iiiilnie du teiniieraimnl , divers
exercices corponds, l'ilnde de hi iniisiqiie el (lu dessin, l'appli-
c.ilioii de riiilelligcnce aux divers jeux usités dans les recrca-

I.a /roiiièiMe entre dans imis les delails de l't>ducalion iutel-
leclnelle; elle indique le iiumU- de cullnre le plus conveieible,
e'esl-a-iliiv le iilus approprie a la iialnre el an degn. d'intensité
di' chaque faculté. L'inlelligcm,. cmiiprend : l'es|>ril, la inemoiie,
rimaginalion. le jiigenieiii. la volonté.

La 9u<i(r«e'./ii(> euibr.iss,. ICIucaUim de l'Ame. AprV'S avoir |iré-
senle l'analyse des faciiUes innées, elle marque la direction qu'il I

faut diinner iiecessaireinenl a e(.s lainlles, ipii siml ; le sens ino-
|

raM'ainoiirdubeau, lesoutiun'nl de rinliiii, la r.nson uu l'amour i

du vrai, lu conscience ou le scnliiueul de la justice.—L* l'vligiuu,

iiitiuieinent lii-e à l'éducation de l'ime, bit la matière s).-

d'un chapitre dans celte qualrieiiie partie.
I.a fin'/uième el dernière n'sunie tout ce qui a rapport dir.

ment a l'iusiruelion des femmes. L'instruction v e»l tonsi.:
sons un diiublr |«>iiil de vue : celui de l'instruclloo eiêrmlv
celui dr l'iiisirui lion complète ou (lerfectionnee.
Le ( li:ipiire de l'enseignement diA scieiwe* pn'** - '

liranche de coniiaissani is diviu-e i-n deux parties ,:.

voir: la science po<i/ir(., uiau-rielle «m sensible, et I

ru/aa'rc on morale Pour l'une, Minl iiuliqnri, li..s Iv.n

inenuiires a melln.- entre les mains des eurants, le- livi. .

aux iiuTes et aux inslilulrices, el la man h.- pnrgressne a si.

dans l'enseigiieinenl
;
|».ur l'aulre est iudi.pn- l'esprit dans |.

,

(.|iai|ue connaissance doit être acquise, aliii que loules reuu.. .

les sciences convergent vers un point d'uuile propre a élever
puis.samnient l'esprit et le cu-ur.

Iians le dernier cliapiln- du livre, les arts sont traites de ma-
nière a ce qui' l'artiste et r:iiiiateHr puissent appliquer a leur
travail on a leur eludi' s|H.cnlalivi' une methi^de rais/juin-e.

Le ra|,porl lu par .M. Jav a l'A, a.lemie fraii.ai-e, le 11 juin dei^
nier, sur les ouvrages les plus utibrs aux niuurs, ci<uteuait le
passage suivant :

Il II nie reste a vous faire connaître l'ouvrage que votre com-
mission a juge digne de parUiger le prix. Cest un livre sur l'edu-
(.ali(m des jeunes tilles, par madenniisell,. Nathalie de Lajolais. Ue
grands esprits se sont exerces sur ce Mijel, qui intéresse au plus
leiiil point la sdcieU' et ceux qui sont charges de sa directiim;
l'cnelou lui-uièine est descemlu des lianteurs de son génie pour
traibr ic inèiiie sujet avec la s;igesse el l'oni lion prinirante qui
le caraibi isiiit. Mais la société n'ial pas immobile : le lemin
aiuèiie dans l.s niieurs, dans 1rs halriludes sociales, des modih-
calions iii.vilables ipii exigent de nouvelles études el de nou-
velles apprecialù.ns. Les piinei|a-s généraux resteul les mêmes;
mais l'appliciiion, les metlio.les, subisseul des Inusfunulious
qu'il et utile dr suivre el de •Irlerminer.

I. 1,1 :i elr le but de llla,|emo.selle Nathalie de Ijjobfs. ('4;

n'est p.Miii de la liieori,., , r-i d • la pr.ili.pie. et celle pratique
est I,. triiit de sa propre expi-rience; elle indi.pie les moyens les
plus pro|ires a guider les jeunes personnes des U* premiers |ias

dans la vie intellectuelle, a éclairer leur esprit, a fortifier leur
raison, à leur faire aimer les devoirs de la religion, enlin à les
rendre cap:ibles de surveiller lin jour elles-mêmes un uieiuge,
une jeune famille el de lixer le bonheur au fover ilomeslique.

11 Je regrette que l'elendue du rapport dont votre commission
m'a charge ne me permelle pas d'entrer dans plus de driails sur
l'ouvrage de mademoiselle Nathalie de Lajolais. \je sljle est ce
qu'il doil éirc, conecl, naturel, et souvent gracieux. Ij n«oni-
peiise (jne je vous pro|iose de lui duevrucr ne sera de votre part
ipi'uu acte de justice. » x.

Histoire de la Confédéralion suisse; par Jean de Ml'LLEt,

KoBERT GLOL'TZ-IlLOltUïisi cl J.- J. UuTii.NUER, traduite

de l'allcinand, avec des notes nouvelles, el coiiliiiiiéejusqu'à

iiusjuui'S, parAtM. Cbarle.sMon.nahu et Loi'is Yl'llie-

.MiN. Jusqu'ici 13 x-ol. ia-X ; l'ouvrage eu aura iU. — Paris,

Th. Balliucore, éditeur.

Le Fr:ini;:ns est ilevenu l,iiirisle , el la Suisse est une deis

conlrecsqu il pu bir. Il visite il parciuirl lc.s profondes vallées,

il gravit les iiiouls .s, aiprs, il fianchil les cols sauvages, il >'ar-
réle a L:iiis:iuur: L:iiis.iniie, la ville des oisifs el des leilrx-s, la

ville des heureux qui s:iveiil l'être par la conteniplalion n'-vens**

ou le rri'ueillrmeiil studieux. J'étais donc L:iiisaiinois depuis
quel, pies jours, et je me proiuenais, avec l'ohligeaiite peruis-sion
du maille, sous I, s oiubr:ig|.s magniliqnes de .Mou-Uepos, ix-tte

villa pour moi si biiu uoiuini e. J'ai Levais, dans ces paisibles
allées, la lecture du treizième volume de r//ù(.,irrnujr,qui eu
aura seize qieiml .M. .Mounanl aura leriuiue la part doul il e«l
charge, l.e voliiuie que j'avais eu main était le dernier des trois

que nous ilev:ilt smi i rlt.ibor.ileur M. \ ulliemin. J'adminds que
d'un centre litt,'r:iir.. si luodc.le lût sortie une leuvre aus.si cou-
sider.ible que elle :i l.i.p.i llr ces deux -avaiiLs oui consjcrx' tant
ir:mni.es. u .Mais quri :ippni, me dis;iis-je. soutient celle vaste
publi, ationr Seize voluiiu s iu-s tivs-coinpacls sur riii>Uiire d'un
petit peuple.' Millier, (iloutz -llli.zhcim . Iloltinger Ir.iduiLs tout
entiers, puis tr,.is v,,loii.es d,. M. Xullirmiii sur l'e|nique de la

Ileforiualion et îles ;,ii, ries île rvligirii, jusqu'en lllï. élirais
volumis llr M M.me.u.l ,lrs leli.. rp.ipi.. jusqu a nos jours I Et
ces ouvi:iu,s s,.m ir.ip -nirux pour obtenir un succès ue (anlai-
sir; ils 11,. piiiv,.ul s'adicssrr qu'aux In leurs graves... u Uibien!
ers I, , lu; - s m lioiivrs. et celle patriotique entreprise sera
coiidini,' ., Ii.iiiiir lui. Il il vi,.nilia |irvH liaineuient un jour ou les

cous,.|valiurs de bibliolhcqnes decoiiv riront avec |>eiuc un exem-
pl.iire de l'ouvre luoniiuieulalc qui tail l.onncnr a la ville qui la

V. il s'.iironiplir. 1, laiiinie je me livr.os :i ces «.flexious. j,. reu-
coulr.ii au détour d'une ;illee un xiedhini a l:i ligurx' expressive;
il y :iv:iil une r;iiv litK.sse d:ins sa Ivouclie et dans son regard. Je
le saluai, el. eiicour:ige par un sourire iHeuveillaiit et quelqutfs
paroles pleiiK.s de courtoisie, j'(.|itr;ii en coiiversalioii. Nous filmes
bienU'it sur le sujet dont j'ebiis plein ; le volume que je {lortais

eu fut l'oiiiisi, 11 luilnrelle. .\pis.siirètn. rep.tndiieii éloges sur la

c .nscielli lellse lidi lilc des tra.locU lll>. sur la s.knve, Iccllarille

el roiigiiiallle des trois deruici> volumes denl M. V idliemiu esl

l'anlelu, je revins aux lellrxious que m'avait suggcriVs riuqHU.-
I.iiice même de roiivr;ige. (Jiie d';ivaiic(.s neccssiiires ! quels gé-
néreux sacrilices i<mr icliihe |mssible une lelle puliticatioll! • .\

qui, monsieur, les suisses en soiil-ils ledevablesr u Ix- vieillard

ne ivpondit rieu a nia ipieslioii el me dit eu souriant : • Veuei
dîner demain chez inoi :ivec les ailleurs. — Clie/ ijui, monsieur,
ani-ii-je riioniieur de dîner ? — t lie/ SI. Penloiintl; ici, à Mon-
Iteprs. a cinq hcmvs. it sovez (.x;icl. s'il vous plaît. 1. 1^ lendr-
luaiii. a iiuij luun-s pinisis. nous liions a lable, el je luixsai

une il, s plus :igi,al,l,.s srirres ilonl d me souvienne. Savoir,
politesse, nobles sriiiiiueiils. adiniralien sincère i>our les bouimcs
|ue bi l'rame admire; avcv cela nue pixiloiide connaissaooc de
la Suisse, uu Ion d'iiide|>endance repiililicaiue s^ius jacUncc:
xoila ce ipie je trouvai ihins la sivicle de quelqiu*s luuiiuies dTiV
lile que la Frauc». lliler.iire fer.i bien de n'claiiier o.iniue siens.

Il y a idaisir d'ètn. jiisi,. .uviiv ,irs Imtes si (miis ri si lucnved-
laùls. Je rvvonniis tueiiioi que le patron du grau.l oiivi aue iMihlie

par IIIM. Mminanlet Xidlhioiu eiail M. IVi^vlonuel Im-méme. Il

me |ui-doiinera de sigiudrr ici un acte de miiiiiH, ence éclairée,

(ligne de servir d'exemple. S.iiis doute le siin es de l'enlreprisi.

liniitera le servliv du riclie à une avance de fonds ; mais sont-ils

lionibniix les riches qui veulent liieii alKr jusipie-la? Ce Irait esl
une p:ig,. pour le liviv. L'histoire de l.i siossr a cb' souvent celle

des grioieiix sacriliies; cl à ii.'lui ipir tout les aulenp. de leur
t..|ups. de leurs foiws, de l.'iir vie, s.ins alleudre d'autre |triK que
1.1 i(.|oiiujiss;ince de leurs (x>nc4loxeiis, il ronvieul de juiiulre

celui de leur ami, ipii les aide a iiielUM «a luuuerv des travaux
si di|jues du l'attvauvu de l'Europe. ,„
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CHAlll.KS IIINURAY, EDITEUR,
10, RIE DE SEINE.

rilSTOlRK D'ANlil.ETERRi;, ilepiii* U-s toiiip-i

^'^ les plus reiMilcs jiisi|ii':i nos jours, p;u- MM U-

baron de Koi joux cl Auiied Uaingiet.

tourelle Édition , cnlii-renieiU refondue , aug-

nieutré de plus d'un liens, illuslri'e de ;>U0 (Iba-

viBES, Caries géognipliiiiues. Tableaux slalisllipies,

genealogiipies et synclironi>|ues.

2 magnllîques volumes {;rand iu-S de eliai'uu

8U0 pages, puhlies eu 100 livraisons.

paix DE LA IIVKAISON : TiO CENTIMES.

L'OIVB.IGE COKPLET : TiO IIUNCS.

Lrs trois premières tirraisons sont en vente, el

conlienneiil r>'i Dessins dans le Icxle, '2 Grands

Sujels imprimes à pari, la Carie générale des lies

lirikinniipies, dressi'e par P. Taddiec, el le Tableau

stutistitjue des Etallissemetits anglais dans toutes

les fiarlies du monde, curieux diK'unienl, i|ui per-

met d'einlinisser d'un coup d'u'il rimnieusité de la

puissance brilaaniipie.

.\ l'ARI.S, CHEZ CHARLES HI.NGRAY, ÙDITEIR,
RIE DE SEINE, 10,

Et chez Unis les autres I.iliniircs de Paris

el des Déparlciiienls.

AU SECRÉTARIAT DU COLLÈGE HÉRALDIQUE,
RIE DES »0l'l.l.NS, 10, PRÉS lit PASSAC.E CUOISEUL.

Arclilves Kobillalrcs Ijitvorseile»*

Bll I.I'TINI DU COLLEGE. — Un beau vol. grand iii-8, avei
l'iandies cl Dlasons coloriés. Prix

,

1 2 IV

Prix, par la po.>-le.

SOUSAIHE. — PHEMI

millions

IlE PAIlTIr..

praiimissinn. — ('orrespon-
!•;,. ^ Airlicologie nobi-
, iM:ii>oii de Moulinorency.
s [liiiples. — Armoriai dès

I Armoiries de Imiles les fa-

ailles. — Notices génealo-

liouri VIII, d'aprJs le labliau coniCtiC- au Collège de la Trioilc, à CanilniJg.'

J.-J. DUBOCIIET ET COMP., rue >W Sciiie, :

EN SOlSCmPTION :

COLLECTION DES TVPKS DE TOCS LES CORPS ET DES
INIKIIRMKS MILITAIRES DE LA UEPUIILH.1UE ET DE

L'EMPIRE. :.ii planches coloriées couiprenant les portraits de
NApoLtoN, preiiiiir consul: de Napoeeos, empereur; du prime
El Lise, de Ml iiAT et de Puniatowski; d'après les dessins de
M. llll'pl.iL^TE UtLLANC.E.

'0 livniisons coin|K>sées d'une ou de deux plancln

el d'un texti; explicatif.

Prix de la livraison : 50 centimes.

culnri<

/^Vl?! VRKS COMPi
VJI-. 11..I,-,. 1 »ol.

socs pres.se.

I.ÉTKS de Bernard dp. Palis

ETRENNES MCSUULES SPI.KNDIDES

1 A FRWCE MIMCM.E, rédigée par toutes les célébrités
ij miivii.dcsci lilicrorc. DONNE roi « rien a loiile personne
ipii preii.lr.i 1111 alKniiii'iiiiMil diin an d'ici an lil (h'cemlire pro-
chain : i:lnt ciNyiANiE R aiic.s, VaUes. ()iiadrilles, (ialops.

Fantaisies, iniilils. Et (i oin.iiii> -ni mmiiksI !
.' Les seuls ou

l'on entendra le .Vucn-rciie du ilr lioni/riii. Tiiiilabiiiiii" adroit
a deuY places. Lt~< deux iiremiiis roii< eris ont lieu le Tit) no-
vembre et le 10 décembre. En echangi! dcsioncerls, les alionnes
des dé|>arlemeiits recevront six morceaux de musiipie.

Ainsi chaque alHinné recevra de suite :

!• La lAitilertie miiijiqiie, 20 ralsrs inédites pour piano;
2" Les S"iiiiit.\. alliiiin iiietlil de ir» romances;
V Les fCrlitirs, six galops inédits, par Ad. .\dam;
i" Le Lirre du cirur, S iiinrceaiix lie chants illedits;

.V Deux linmuiices inédites, par inadeiuoiselle Pugel ;

G» Un Quadrille médit.

Ces compositions, écrites ciclusivemcnt pniir la France musi-
cale, sont signées des noms les plus célèbres, tels que Mever-
Iwer, Donizelli, Halevy, Laliarre, II. lien, Dœhler, Prudent, cb-.

On s'abonne rue \cure-Saint-Afarc, G.

Paris, 24 fr.; pour les de|iarlenients, 29 fr. bO e. — Envoyer
franco uii bou a vue aur Paris.

VARICES. — Bas élastiques en caoïitchoiin pour varices, sans

ciiiilures ni lacet, cl ne formani aucun pli aux articulations.

— FL.1MET jeune, seul inventeur cl fabricant, rue des Arcis, 25.

l; T R E \ N E S.

E NoTIll.-liAMt-NAZAlllTII.

Extrait des Slaliils

dance. — Séance aiii

liaire : Eglise, Callii'diale ,1c Inin:
— Essai sur la NoMc'.-e . h.v i,iii> i,

cin(| Salles îles I L'iv;,,!, „ ; Xnm^
milles dont les Cl u-Miii- -nui ;, \,

giqnes. — !\lel:iii.:r> ; i,ri;;"iic VII , OU In papauté au Moven-
Agc. — Aniioiial gciicral de Bretagne. — De la Consliliition
:HiiiiMc de la iiobleiîse chez toutes les ntitions : Toscane et
lioMic. — Cosluine de la noblesse de Toscane. — Tablettes bé-
lal.li.ilics.

DEl'XIÉME PARTIE.

Rciiii'il lii-loriqiie des Ordres de chevalerie : ^lonngraphies,
avec Plaiiclics ,nl,)nces, des Ordres du Cliiisl , de n-pcn.n d'Or,
de Sailil-S\h."-lrc. d.- ^iiinl-Cr. -ciiv le llraiid el il.- Saiiil-.lean

de .lcrils;il,-in; .!.- Or.iivs de Saiiil-Kliciine el de SaiMl-,loseph ,

en TosiMiie ; des Ordres île la Ucdeinplioii et ilii Temple, avec la

iiomenclaliire ollicielle de lous les Frain;ais decoii's desdils or-
dres. — Costumes des Oi-dres de Malle el de Saint-Etienne

;

Fondations de Commaiideries dans ces ordres.

Plll 1\ PAIIAÎTIIK BANS I.E PREMIER IRIMESTlli: DE l'aNNEE t84f :

Le premier rei,istre du l.irrc d'Or de la Noblesse de France,
I splendide volume grand in-1, avec Blasons colories el Blasons
d'Alliances pravés -sur Imts, insen-s dans le li^xle, faisant suite au
Du(i,^„,u.:.' ,;, - ^' ,•,,,, |,.,, „, n Cm -sau iii> liois. Edi-
''""'', lii\ i ,. 1,1 I, I, |,,,|ii,-r \,'liii. — I II exemplaire
dcclKilill,' .

M MhlI. rl,l;,, l
|
i.l |1 . v| ||.

| ,;i pir,- Il ll'l , pOUrélPe
ivli

'-''A [': '<• m .MA „.i,r-.lcl.i r;,iiiilli-. — V.i,\„\,-r franco
les Nolici's giiiiMln^iipics au Secrelaire du Collège.

Le Collège donnera successivement les Livres d'Or des No-
blesses d'Ilalie, d'Espagne, d'Anglelerre el d'Allemagne; — il

pii-Mili- ilcv pii-irs iiri;;iii;ilcs ail iiiiuiiire de r.Ml.lin» sur loiiles
II- rniiillr- M.ildc. cl ;,iiol.lii's, on (pli ont Iciiii par un lien
ijuil. iiiiipi,. ;i hi iKiblcssc ;

— il en a recueilli toules les Gciiea-
lugies el Blasons.

Travaux généalogiques; — peinlures d'Armoiries; — Coii-
sullalions de 1 li. à :,, au Srcrétaritil du Culli'ye.

Correspondance avec les chancelleries des Ordres élrangers.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, aiilorisée parle Gouvcme-
iiieiit el la Faculté de Médecine, de Boteh, seul succes-

seur des ci—devant Carmes déchaussés de la rue de Vaiigirard,

possesseurs de ce secrcl depuis WTtli maiiilcnanl et dépuis l"«!l.

Divers jiigetneiils el arrèls nblen us contre des coiilrefacleiirs

coiisacrelil a M. llovi i; l.i prii|>ricli> r.rriusire de celle Eau si pre-

c iciiM- ( .«iliT l';i| c.|ili\i.-, les |i:il,iii.iiiiiiis, les maux d'cslomac
m I.' enls

BOUTONS A VIS, EN OR OU ARGENT : Garnilures pour

liallabils et Gilets. — Sysléme P. V.

iiTcU. ri Li l':ii iill.-dc M. il. . 111.'.

.lir,.ll.->xcl,ill,r. |.;,rl,'. |.i,:i.„i:

Ecrire par la posle ou euvovcr
ilresse qu'au n. 11. repéU' U lu

claiil en instance contre de noiiv»

Il 1. ii.iiiiaissciil la siiicriiirile

quelqu'un di' silr qui ne s'a-

s sur la dc\ aiUure, M. Bover
aux conlrel'aileiiis ses voisins.

t;iIEZ DUVERGER,
ôi, Rt'E SAINTU-A>.NE,

ET CHEZ LES «ARCHAND

BEL ALBUM : MÉLODIES EN ACTION,
Nouvelles , Contes muraux , avec

musique |K)ur piano.

La bonne impi'rutrice Marie, hisloire;

poésie de imadamu Uesrurues; musique,
chant de Vouel.

Lu l'aise au hameau, piano cb; Sciii-

HON.

Rirdin Hicdon, fabliau ; chant de A.
ADAtl.

La Sonatine, par M. Saivac.e-Meessema-
CHER.

^f-i^c'/ù/iA, parmadame De>bordes, chant
de Sansekon.

Ij) Chien du l'ieillurd, chant île Clapis-
SON.

Léonide, texte et iniisiipie de VoiiEi..

La Charilc du Onirent, chant de .V.Tllo-

HAS.

TOI S POCR PIANO.

Beaux Dessins de J. David, Lanoc
,

CilEvis, Lacoste.

Prix : !t fr. nei Vyllbum riclifoicnt relié,

Beau cadeau d'elrenues.
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(Corps de garde de la Baslillc

w

(Plan dolaplaci',1.- la llaslillf.)

AiiiiiiariiiPii<H <l('8 Scipiirr.a.

I. I,:i li^îiiri' i|iii' non-; cli>\\H(iiis iri ,'si la en ip.' liiii tiliiil'nilc

il.' la lalili' l'I lie l'apiiari'il nMiiln\c^ pMiir maintenir le sisiii a l'i'-

lal irciiuililiri'.

A cl la lalil.'ll,' .;m: r,.n.i.' !. <l,-sMliil,' la lalilr ;
('. 1! I) .-I l.^

hàlim auipiel »ii -,ii>p,Mi.l W mmii |iar mjh anse- Il I, ili' li-ll,' ^.llil

MU.' ii'lli' ansr .-.(lil iiu'liii.',' ci ipii' Ir iiiiliiMl ilu scall snil <Mi ilr-

ilaii> ihi n'h.H.I (h' la v.Mr. (1 1- l'. csi un aiUiT li:Mon nui' l'un a

<i'"|"' 'Il Ii>nnuriii- U'IU' qci'i'u rap|m\aiil .iiiiti-e l'iincli' inti'-

nnii' (, ilii sraii, .(iiili.' m>u hur.l Mipri i.'iir V cl conlre inir en-
taille |>i'alii|iico en li an-ik'ssuns iln |M'cniicr liilcn II, Il inain-

licinic l'axe ilii seau Mi'lic al. Il csl facilo de voir que ces dispo-

silions donneront lien à un ei|nilil)re parlait.

Car d'abord, en supposant l'anse 1 H maintenue dans la posi-

tion inclinée qu'on lui a donnée, le seau, ayant son axe veriiial,

-icrail en équilibre, et pour donner une lixile rnnipléle a celle

l.nsilinii .le l'aiiM' par ia|i|i<iil an seau, le liàlon (i F K siillit ev i-

.IrMiiii.ail. Il ne 1.-1, c plu, qu'une cou. lilinn a remplir :

, CM que le li.'ii
'. I) Ile I, ii.l.' y.<- a liaMailir ni a -lisser le

Imii^ lie la iil.le A Hr, en V a v,ii-l,iil e\iilcmmenl en ayant eu

sein .rinrlinrr a^^e/ le ^r.iii
I

r i|ii.- Min axe, qui est vertical

,

m' Iniiili,' |>:i.eii ilcluirs lill Imr.l ,1e la lalile.

Un p< ni r\, , nier, d'apre.s le même princiiie, quelques autres

S'il. |i. n ' \emple, un crochet recourbé DFG, comme on le voit

-iir l:i ^:in'ii'' di' notre li^nrc, portant un poids G. Ce crochet

aiiivi cliai-'' M'ia l.'iiil en cpiilibre, si on |«ise all-llesslUl^ .le snn

eMivmile Miperi''iiie lin pi'lil hàleli nu un I I de pliinilM' i\v

lelle snrle ipi'' la veriiial.' , pa-.-aiil par 1.' p..iiil .1.' siis|„.|isi..i,

.In p..i.l> (i. I..111I..' en .l.li.ii". .lu reluir.l di' la lal.le par rapport

an |".iMl (.11 p.i^.' i.' . r..cliet. Ainsi, le polit bâton, qui, sans cela,

...;..ni |.n I I.< 1. .'^1 iiiaintcnu par le poids mèniu dont on le

Un v.iiL.laus c ipii pr. ..'.
I.' , la solution d'nn problème de

m. ...lii.pi,. appli.pi.a', para.L.val en quelque série : .. l'i, corps

l.ni.laiil a tnuih.rpar -...11 pr.,pr.' pui.U, l'eliip.^-lier de t Ii.'r,

'Il N ajoiilaiil nu p.ii'ls pr.'i U.'iiH'iil du cote ou il Icu.l à tniiiber. >.

roi'it i'artilice consiste à l'aire recllemont at(ir le (loids que l'on

.ajoute en sens contraire de celui où il est ajouté.

II. Il est l'viilent que (lOiir que la chose soit possible, il faut

. pi. •,.-. r.-uim.-- M-u.l. -m au iiH.ins à deux dillèr.nl.'s l,'i~ ,1 a

.lilLamils |.ii\, 'iii'ii'iu'a li.a.pi.' l'ois elles veli'l.ail l'.nl.-. .-ii-

M'uil.l.' an m. ni.- pi i\ ; lar, m .,.|1c qui avait t.- iiieiiis .I.' p.a.li i\

en a veli.lii 1111 tr.'s-pcUl miiiiluc an prix 1.' (.bis h.i- .-t .pi .'Ile

ail veii.lu 1.' -uipliis au l'Iiis haut prix. tan. lis ,pi.. ,.ll,- .pii eu
avait le plu- uraii.l 1 l.r.- en a\ail m'ilIii l.i pin, '.ir.iii.l.' p.iiln-

au plus bas prix ,-1 n'a pu eu v.'ii'lr.' qu'un p.'lit nniubre au |.lus

haiil. il .si . lair qii'i'lli's aiir.iiit pu laire des souiines e};ali'>. 11

sa^il .I..11.' .1.' iliviser cliaemi di-s muiibres 10, 2S, 30, en deux
parli.'s i.'ll.'s .pi,'. uiuUi|iliaiil la première partie de chacun par
I.' pi.ini.r prix, et la s.'.im.le par le second, la somme des deux
pro.liiits s.,i| part. ,111 la même.
C- pr.ibl.i si iii.l.i.'rmine et susceptible de dix solutions

'lill. renies. Il csl 'l'abor.l maassaire ipie la dincrcnce des prix

de la premii'ic et de la seconde venle soit nu diviseur exact des
dillerences i:,, 20, \ des Irois nombres de perdrix ilonnes. Or.

le moindre diviseur de ces trois nombres est :; c'est pouripioi

les prix doivent être U et l décimes, on ' cl 2 décimes, ou S el

Kn siipiMisanl que les deux prix soient li et I, on trouve sept
olnlions dilVerenles, connue on le voit dans le tableau sui-

PrcniWro venle

I" h'Uinie, l (lerdrix à li dec.

2» — I — —

Ou bien :

\" femme, 5 — —

Ou bien :

I" l'emme, li — —

neulii^nii- venl'-.

li (icialrix a I d
21 — —

^" femme, 8
2' — 5
:,' — 4

Ou bien

1" femn fl — —
l'I — —

I" femme, Kl — — n — — M)
2- — 7 — — iK — — 1,11

•V — U — — 2» _ _ liit

Si l'on siiii|iO<e i|iic li-s ileiix prii soient" el 2, «n aura eiiiore
les trois s^ilulloiis suivaiilej. ;

Premii're Tpnt«. D^aii/mr Tenl^, Prod. tal<

2 |i<-nlri\ 3 2 div. (iilikt:.

n — —
2« — —

Il serait inutile d'essayer 8 et 5 et lont autre nomlire ; on n'en

|>ourrait tirer au<Mine soluliou.

NOCVEI.IJÎS 01 ESIIOSS A ICSOIDIE.

I. On di'unimle combien de combinaisons comporte l'opéra-

tion qu'on a|>|K'lle donner au jeu du piquet.

II. On demande le nombre île manières dont il est possilili-

que le sort répartisse les mendires de notre Chamlire des Dépu-
tes dans les bureaux dont se compose celle Chambre.

m. On di'mande : C un moven cerUiin de reconnaître les ba-
lances bau.luleiisi-s, <pii piirarsseni justes vides aus.si bien que
cliar^îees .le piii.ls im'uaiiv ;

2' I,-
I

ip.' sur le<]uel ces lialan-

cessoiil hui.l.'cs; r." mi.' m.ili.,.li- ..rl.iiiu' |ionr s«- faire donner

un poiils exa. t, .pi.l qn.- s., Il r.l.l .1.- Il b.,1 III, e eni|.l.,.we.

1" femme, K


